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^^'^Jt MONSIEUR BAILLY. 



Il y a quatre ans quCyJbus un dtspàv^ 
fibles berceaux de votre folitude ^ je vous 
lus cette Comédie ; que vous me donnâtes 
de très-bons confeils , & que je rifolus de 

ni acquitter en vous la dédiant. Lefuffrage 
d'un Peuple libre , qui vous a porté depuis 
aux plus grandes places , ne change rien à 
mon projet. Je préfente mon hommage au 
Fhilofophefenfible^ au grand Ecrivain y à 
t Homme vertueux , qui m^a cru digne 
détre fon ami , & je faifistoccafion de 
tri en glorifier. 

CAILHAVA. ^/^ 



ACTEUR S, 

MENECHM3E 1 

k voyageur. M. St-CIaîr. ( Frères 
MENECHME f jumeaux. 

k marie. - ' M. Chatillon. j 
U Femme de MENECHME. Mme Germain. 
E R O T I E , Joueujc dinjîru- 

mens. MHcCandeilIe. 

DEMIPHON, rzW/izm\ /7eVc 

de la Femme de Menechme. M. Beaulîeu. 
le MEDECIN, M, Çeneft, 

les ELEVES du Médecin, * MM, Boucher 

& Junquer, 
DROMON , Orfèvre, M. Fuzil, 

MIRTILDE , Efclavc favorite. 

d^Erotic. . . . Mlle Malanw 

MESSÉNION , Efclave de 

Menechme le voyageur. M. Michor. 

^ le Maître d'Hôtel d^iirotie. M. Du val. 

Efclaves de tout fexe. 
Perfonnagcs muets ou parlant peu. 
y . Le Come'dîen qui débite le Prologue. 

La Scène cfi à Epidamne. 



UAuteur s'emprefle de rendre juftice aux 
Aâeurs qui ont joue' dans fa Pièce j' à Tardeur. 
qu'ils ont montrée aux répétitions , k rempreffe- 
ment avec lequel ils ont demandé des cpnfells • 
aufli ont-ils obtenus les àpplâu<}iflèmens , même 
de leurs rivaux ^ & dans un genre dont on; 
feignoit de les croire fi loin. 
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PRÉFACE. 



Jl l AUTE , Ic^meîlleur des Comiques Latins , 
n'eft pas le premier qui ait traité les Meruchmcs. 
Deyfon aveu même ^ il en doit la fable à Me- 
fiftn^e* La Pièce dfi Poëte Geec eft p«*d«€» Nous 
ignorons s'il l'avoit imaginée \ nous favons feu- 
f^ If^m^t ' que k Comédie latine a été vmiit chez 
to.utes Içs Nations ,, & fur-tout chez nous, foiis 
les titres divers des Mcnechmct y àts Jumeaux^ 
jjes Méfrlfis, àç% BxJJemblanci$ ^ &ç. A-t-^^ja 
furpaffé, a^t-on égalé Plaute? Je me garderai 
bien de décider. 'Je vais tranfplanter Jton Ou- 
vrage for notçê Tkéâtre ; le plaifir ^ pouvoir 
comparer & prononcer fera peut-être allez pi- 
quant pour une partie des Sp^ûateurs. 
( Il efl bien dangereux, fans doute , de rif- 
quer aujourd'hui uns Comédie dans le genre an- 
tique : dans ce genre , où l'imagination dédai- 
gnant toute parure étrangère à Thalie , s'impofe 
la loi d'être conftamment féconde , rapide , forte 
de fituations , & cependant fimple. Auffi les an^ 
cîens Auteurs Italiens appelloient-ils ces Pièces 
Comédie (Pel Arte. 

Celle de Plaute a , je crois , ce mérite ; mon 
projet eft d'eflàyer fi la Mufc comique , en habit 
grec , ne figureroit pas fur notre fcène aufli bien 
que fa fœur , fur-tout fi elle nous faifoit voir 
que les hommes eurent toujours, à quelques 
nuances près , les mêmes foiblefles , les mêmes 
travers, les mêmes ridicules. Le miroir fefoic 
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d'autant plus précieux , qu'il xiQUS tnpritrerQÎt 
H os défauts fans blefler notro amour-propre. 
Ceft une efpèce 4^étude que je fpumets wx con«» > 

noiileurs. / • ^ 

Cette première partie de ma Préface 
avait été inférée dans Us Journaux m^ênt 
la repréfentation de la Pièce. 

Les Méprîfçs font l'ame des Comédies. Tout 
ce qui les amène eft une fource plus ou moins 
précieufe , fdon qu ellç fournit des méprii^ 
plus ou moins naturelles & faciles. De - la ces 
defliis de lettre équivoques , ces noms- fuppofés 
& cette quantité prodîgieufe de déguifemens de 
toute efpèce^ donc l^s Auteurs coipiq^^es cirent 
leurs principales caufes du rire. Maïs la Nature 
ile les a^to-eile pas réunies en grande partie , ces 
. caufes du rire , quand elle a donné ^ deux hom- 
mes le même nom , la même patrie , 1rs mim^9 
parensî Quand la Nature, enfin, ^ f^îf naître 
deux Jumeaux tout-^à-fait re(ïèmbUns , n a-t- 
elle pas enrichi ]c Théâtre dune mine mépuî- 
fableî 

Heureux & mille foi* heureux le g^ni^ qui l^a 
découverte * Toutes l^ Nations s'en font enri- 
chies. L'an conçoit, par cette quantité prpdî- 
giejufe de Comédies ^ toutes tirées d'u»e feule , 
combien la différence fft grande «ntre un fuj^t 
ingratx& un fujet fécond. Je Tai déjà, dît daps 
mon fécond volume de PArt de U C^médi: y le 
fujet des Menechm^s cil incpuîOible. Pénétré de 
cette vérité ^ je tuttoi» depuis Içng-tçflis comre 
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le defir de lé traiter de noiiyeau ; j'y avcîs cédéi 
& bientôt mes Jumeaux^ fous les coflumes d'un 
"Médecin & d'un Notaire , alloîent paroître fur 
la fcène , quand un ami croît yojr des traits , des 
fituations qui me rapprochent trop des Comé- 
dies déjà faites fur le même fond. Il craint qu'pn 
ne me taxe d'amour - propre, . en m'aecufant 
d'avoir donné un défi k vingt concurrens. Pour 
toute réponfe , je jette mon Ouvrage au feu^ & 
bien fur qu'une noble audace eft pérmîfe, quand 
l'orgueil ne la fait pas naître , Plaute , c'eft à 
soi feui que je jette le gant» 

Extrait de la Comédie Latine. 

A y A N T - 5 C È N E. 

Après avoir rendu hommage dans tous mes 
Écrits au gér.ie de Plaute ; après avoir fait fen- 
tîr les diverfes beautés répandues dans fa Corné- 
dte des Menechmcs , il m'a été permis fans douce 
d'en remarquer les défauts , fur-tout lorfqu^il 
étoît important pour moi de les éviter. Il en eft 
deux- bien eflentiels dans l'Avant-Scène. 

D'abord , quand Plaute fait perdre Tun des 
Jumeaux, il a déjà fept ans. Comment, k xet 
âge 9 n*a-t-il pas donné des renfeignemens fur 
fa famille , fut fa patrie ? fi on l'a dérobé , com- 
ment fon ravifTeur a-t-il pu l'engager au fecret ? 
Une fois maître de fon fort, pourquoi n'a-t-il 
pas écrit k fes parens ? Ce n'eft pas tout. Plante 
ne fait voyager l'autre Jumeau qu'av*ec la ferme 
réfolutîon de courir les mers , )ufqu'k ce qu'il 
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aît trouve fon ficre. 11 Tannonce en arrivant à 
Fpîdamne. Eft-îl vraîfexnbla&le qu'à la première 
mëprifeîl nes'Gcrîè pas: «Bon! Ton me prend pour 
» un autre, & Pon m'appelle Menechmc ; c'eft 
» fans doutç à mon frère qu'on croît s^adreflêv : 
» je l'ai enfin trouvé ; il eft ici. v Par conféquent 

f)lus de Pièce , ou du moins plus de vérité dans 
a Pièce. .^ 

Ajoutons a la gloire de Plaute qu'il a fondu 
toute l'Avant-Scène , & rexpofition dans un 
Prologue ; Gue ce Prologue tient fi eflentîelle- 
ment à la Pièce , qu'avec un peu plus dVtenduc 
il pourroît pafler pour un premier Aâe , & que 
les Prologues de ce genre fbnt les feâls bons. 
J'ai faifi. de mon mieux l'intention du Poeto 
Latin. 

j43e premier. 

Un Parafite , fort dcgoiitant ^ fe promet de 
dévorer un repas chez Menechme. 

Menechme a volé une robe à fa femme; îl 
fort avec cette'robe fur le corps , dans le dcflèin 
de la donner à fa cpurtîfane* II mvire le Parafîte 
à faire la débauche avec lui. 

La Courtifane paroît , accepte la rol>e & la 
partie : les convives vont fe piomener en attcft*- 
dant le dîne. 

La Courtifane donne des ordres a fon cuîfî- 
nier. 

Cet afte , peu rempli , n'offre encore aucun* 
méprife : cependant le fujeten faîtdefircr & en 
promet. 

ABe I I. 

Menechme , le Voyageur , arrÎTC avec fon 
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Ëfclave, & fc plaint de n'avoir pas encore trouve 
fon frère. L^EfcIave lui peint les dangers qu'on 
court en Epidamne , fur-tout avec les Courti- 
fanes. 

Le Cuifinier revient du marché , învîte le 
Voyageur à entrer chez, fa Maîtrefle, en lui 
promettant bonne mine & grande chère. Sur- 

f>rife du Voyageur , fur-tout quand le Cuifinîer 
ui dit : « Je vous connois bien ; vous vous 
y> appelles Menechme y & vous logc^ dans cette 
n. mai/on ?» 

La Courtîfane donne des ordres pour qu'on 
drefle les lits de table , qu'on prépare les cou- 
•rcJtines, qu'on brûle des parfums; elle preflè 
'Menechme de venir fe mettre k table ; il héfîte , 
"cède enfin , & confie fa bourfe à fon Efclavc , 
en lui recommandant de venir le chercher avant 
la nuit. ^ ^ 

Voîlk deux méprifes dans croîs fcènes ; naais 
n'eft-îl pas bien furprenant que. le Voyageur ayant 
•parlé k la première fcène du frère qu'il cherche , 
n'aille pas bîefi-vîte dans cette maifon ou on lui 
dit que loge, un Menechme. 

ABe 1 1 !.. 

' Le Parafite a perdu fon patron ; il craint que 
lé diné fur lequel il comptoit ne foit avancé; il 
eft défefpéré en voyant le Voyageur une cou- 
ronne fur la tête. 

Le Voyageur a fur le corps la robe que fon 
frère a donnée à la Courtifane ; on l'a chargé de 
la faire embellir. Le Parafite le gronde d'avoir 
diné fans lui , & piqué de ce qu'il ne veut pas 
le reconnoitre , il le menace de raconter k fa 
:&Bime fon larcin & fa conduite. 
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La Servante de la Çourtifanc vient recomman- 
der de nouveau au Voyageur de faire embellir h 
robe , & lui remet de la part de fa MaîtrefTe j un 
bracelet d'or, pour qu^il le faflè mettre à neuf. 
Elle demande pour fon compte des pendans 
d'oreille que le Voyageur promet 9 pourvu 
luclle fourniffe la mdXihvi^ ^ projelanx <Pen faire 
on profit , comme du hracelcî & de la robe. 

Encore un Ade de troî^ Scènes, La dernière 
même eft inutile, pour ne pas dire nuifîble, puîf- 
qu 'elle n'ajoute rien à lafurprjfedc Menechroe ; 
puifque nous favons déjà qu'on Ta chargé de 
faire embellir la robe ; puilqu enfin on vient nous 
y parler d'un bracelet & de pendans d'oreîlle qui 
ne font rien à l'intrigue , & dont il ne fera plus 
queftîon. 

Le Farafite qui , dans Tentr'Aûe a tout ra- 
conta' à la femme de Menechme ^ lui xonfeil!^ 
de rendre fou mari bien malheureux. 

Menechrae arrive pour dîner chez la çourtî^ 
fane; fà femme l'arrête , Taccable de reproches, 
lui demande fa robe. Le Parafite fe vante dV 
voir découvert tout le myftère ; MeK>ech.me 
s'excufe en difant qu'il n'a fait que prêter U 
robe , fa femme lui ordonne d'aller U chercher , 
fe renferme dans fam^ifon^ & lui en inteirdit 
rentrée , juiqu'à ce qu'il rupporce fon larcin. 

Il appelle la counifane , il la conjure de la lut 
rendre cette maudite robe, il lui en promet un<? 
plus belle ; la Courtifinne jure qu'elle la lui a 
remife , & lui défend fa porte en lui promet** 
tant bien de ^e la lui ouvrir que lorfqu^l aura 
de r^rgent comptant. 
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De ces trois Scènes, la piemière ne nous ap-» 
prend rien; nous favîons déjà que le Parafiîe 
avoir été inftruire la femme de Menechme , des 
infidélités de foii mari & du larcin de la robe. 

Aae V. 

Le Voyageur ne trouvant pas fon Efclave , 
fe répent de lui avoir confié la bourfe* II ren- 
jcontre la femme de fon frère , elle reconnoît fa 
robe , veut fe fcparer d'un perfide époux \ elle 
a déjà envoyé chercher fon pcre. 

Il arrive en faîfant un long difcours fiu: les 
infirmités de la vieillefle. Sa fille Iwî dit que fon 
mari court les Courtifannes & s'ennîvre avec 
elles, Le Vieillard trouve cela très-bîçn , il ne 
défapprouve que le larcin de la robe \ il répri- 
mande fon prétendu gendre qui le'traite fort mal^ 
& au point qu on'îe croît fou. Il fe plaît à con- 
firmer le Vieillard & fa fille dans cette idée. 
« Apollon lui ordonne , dit-il , de brûler les yeux 
» du barbon avec deux tiforis ardens , de le fouler 
à aux pieds , de lui caffer les os. » La femme 
prend la fuite , le Vieillard court chez un Mé»- 
decin. 

Le Voyageur , charmé d'avoir écarté fes fâ- 
cheux, prie le Spedateur de rie pas dire de quel 
côté il a fui. 

Le Vieillard revient , & quoiqu'il n'ait pas été 
une minute hors du Théâtre , il fe plaint d'être 
las, à force d'êtie reilé affis , en attendant le 
Médecin. 

. Lc^ Médecin paroît , fe fait raconter les par- 
ticularités de la maladie. 

Arrive Menechme le Marié , à qui le Doâeur 
demande^ fi le vin qu'il bott eft blanc ou clairet, 
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fi fes boyaux font grand bruit ^ & fur le$ répon- 
Tes, du prétendu malade, on lui fouticoc qu'il 
ell fou. Le Vieillard va ch€rcher quatre feue- 
teùrs pour le lier , & le Médecin va préparer les 
remèdes néceflaires. 

Menechme fait un long difcours , pour fe 
prouver qu'il n eft pas fou , il n'ofe cependant 
rentrer chez lui ^ il attend la nuit \ fa femme y 
devenue plus tendre , lui permettra de coucher 
avec elle. 

Long monologue de TEfclave , qui re« 
venant chercher fon Maître ^ fe peint a lui- 
même fes bonnes qualités. Les quatre fouetteurs 
veulent lier Menechme. L'Efdave le prend pour 
fon Maître & le délivre. Les Foùeteurs ,1e Vieil- 
lard , prennent la fuite. 

Menechme remercie TEfclavc , qui ne pou- 
vant moins faire , dit-il ^ pour fon Maître , 
demande la liberté pour prix de fon fervice. Me- 
nechme le 'croit fou & lui accorde fa demande. 
L'Efclavc lui promet de lui rendre bien-tôt fa 
bo.urfe , & Mentchme cnchanté^^ V exhorte à la lui 
porter bien vite. 

Arrive le Voyageur à qui fon Efclave parle 
en homme libre. 

Enfin tes deux Menechmes fe trouvent en-; 
femble. L'Efclave dit k fon Maître que l'on 
miroir marche , il fe met entre les deux Jumeaux; . 
ceux-ci pour fe reconnoitre , font une longue 
Scène , dans laquelle ils fe difent tout ce qui ipur 
eft arrivé ,& malheur eufement tout ce que oous 
favons , ils projettent d'aller vivre enfemble 
dans leur pays natal , & l'Eclave publie l'enchère 
df^s meuhies , mcme de la femme > (1 quelqu'un 
tn veut. 
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On voit que Plante avoit réfervé toutes fes 
forces pour le dernier Aâe; mais len voit aufli 
qu'à l'exception de^ deux Frères & de l'Efclave, 
aucun des autres perfonnages ne prend part au 
dénouement; & qu'on n'y rappelle pas même les 
chofes qui ont le plus fervi à l'aâion. On roit 
fur'tout que les Anciens connoiiToient bien 
mpins que nos bons Auteurs , Tord'onnance ^ 
Téconomie théâtrale. 

Mœurs Ù CaraSères de la Pièce Latine. 

On eft bien furpris fans doute lorfqu on a 
l'imagination embellie par tout ce qu'on a lu 
de la galanterie des Grecs & de la magnificence 
de leurs Courtifanes ; on eft bien furpris dis-je 
de voir dans la Comédie de Plaute les mœurs 
les plus crapuleufes , mais il fut un temps ou les 
Romains fe croyant trop respeôablcs pout être 
livres à la rifée publique ne soufrirent fur la 
fcène que des étrangers encore falut-il les avilir 
pour que le peuple Romain fe jugeant par com- 
>araifon fe crut privilégié des dieux. Auili dans 
a pièce de Plaute le parafite eft-il le coquin 
e plus dégoûtant ; la femme de Menechmeune 
mégère de la dernière claflTe , le pèreunimbécile^ . 
les deux jumeaux deux fripons très fatisfaits de 
voler Tun une robbjs & des bracelets , l'autre une 
bource ; la courtifane ne (>arle jamais que de 
débauche & d'argent , cependant il ell échapé 
à Plaute de la raprocher un inftant des Afpaite 
puifqu'elie ordonne a fes efclaves de dreifer 
les Lits de table de préparer des couronnes de 
fleurs , de brûler les parfums les plus exquis. 
Quel contraire avec le refie de fob rôle! il m'a 
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confirmé dans Vidée ou j'étoîs que Plaute avoît , 
a deflein , dégradé les perlbnages de fon 
modèle , j'aî fait le contraire , & après avoir 
examiné de bien près tous les roUes, j'y ai faîfî 
des nuances que j'aî étendues , que j'ai arangées 
& qui m'ont fervi a donner une phyfiîonoihie 
plus décente & plus agréable k mes perfonages 
farts changer leurs traits principaux ^ ni Téffet 
qu'ils dévoient produire. 

Plaute ne met aucune différence entre les 
caraâères de fes deux frères , & en cela il a , je ' 
croîs,manquc,parceque3s'il cft rare quç deux 
jumeaux ayent abfolument les mêmes traits; la 
même taille , le même fon de yoix , il eft bien 
plus extraordinaire qu'ils ayent précîfément le 
même caraâère , fur-tout quand ils n'oiit eu ni 
la même éducation , ni vécu fous le même ciel , 
ni couru la même fortune. 

Les imitateurs du poète latin ont pour la 
plupart , doiiné dans un excès contraire : leurs . 
deux frères ont un caraâère fi oppofé qu'il n'eft 
prefque plus permis de les conrondre, que les 
méprifes n'ont plus la même vraifemblance & 
que les peftâteurs , malgré fa bonne volonté , ne 
peut fe prêter à Pillufion. 

J'ai tâché de prendre un milieu entre Plaute 
& fes fucteflTeuts, Mes deux Menechmes ont le/ 
même penchant vers les plaifirs ^ mais l'un marié , 
obfervé par la famille de fa femme a toute la 
retenue , toute l'hipocrifie d'un mari qui craint 
de paflèr pour infidèle \ l'autre libre , n'ayant 
jamais eu btfoîn de fe contraindre , s'y croyant 
moins obligé que jamais dans une cité ou il 
Q^eft. pas cot^nu, fe livre tout entier aupen-» 
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chant qui rentrainc. En voila aflèx je crois pour 
écarter la monotonie fans blcffer la vraifem- 
blance. L'on remarquera même , & les gens de 
Part m'en faaront gré fans doute , l'on remar- 
quera que TorCque Tun de mes Ménechmes 
dit ou fait quelque cbole qui cx)ntrafte avec le < 
caraâère de celui po^ir qui on le prend, fa 
fituation paroit excufer la difparate & fert 
mêrne k la vraifemblance de l'intrigue* Telle 
eft ^ entr'autre^ ^ la Scciic où la femme de Mc- 
nechme n'efl pas furprîfe qu'a la fuite d'un lepas, 
celui qu'elle croit fon mari , ait l'air lefte, 
étourdi , qu'elle ne lui a jamais vu. 

Fin de t Extrait de la Pièce. 

JPlaute ! mon ambition eft de te devoir en- 
core une Comédie qui , en peignant nos 
moeurs, conferve la marche & le vernis de^ l'an- 
tiquité. Je m'empare de toutes les beautés dont 
ta Pièce fourmille , même de celles que tu n'as 
fait qu'indiquer; je me. pénèrre autant qu'il eft 
en moi de l'art inconcevable qu'à développé 
Molière , imitateur ; je l'invoque comme les 
Dévots invoquent leur patron , ou comme les 
Chevaliers invoquoient la Dame de Icsurs pen- 
fces \ je me jette dans l'arène ; j'ofe pour la troi- 
fihmt foîs m'y rapprocher 4e tpi , & fi j'en fors , 
non triomphant , mais avec quelque gloire , 
mes Emules m'applaudiront , fans doute^ & mes 
deux Arlaicres fouriront a mes ciSbrts. 
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Comédie en Profe & en quatre j43:es , 
précédée d'un Prologue. 
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{ Quand la toih fi lève , U décoration tfi en 
défordre. ) 

LE COMEDI E'N- 

<ialut , îlluftres Romains , vous qui vèn^i 'dç 
vous couvrir d'une gloire immortelle & qui 
faites l'admiration , mémç de vos ennemis ! 
Je fuis le Comédien .charge' de débiter les 
Prologues , & je viens vous annoncer une 
Comédie de Plauic, Elle eft intitulée IcsMénich- 

A 
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mes f il Ta imitée à%.Ménandrc Po&e Grée ; 
il n'a même changé ni les m<3eurs, ni le coflume^ 
mais pendant la repréfentarion , vous n'en ferez 
pas moins tentés de vous écrier , Ah ! Ah ! c'e/2 
comme chei^ nous ! vous êtes impatients de eoo- 
noître le fujet de la pièce, &moi je fuis impatient 
de vous l'expofer. Un habitant de Syracufe nommé 
Mcncchmc eut un fils qui s'appeîla Mofchus^de ce 
ftls nacquirent deux Jumeaux li reffemblants ! 
lî reflemblants ! que leur mère mcme n'auroit 
pu les dîftinguer , fi elle n'eut imprimé un 
chiffre ineffaçable fur la poitrine de Pun d'eux , 
a qui l'on donna , fuîvant lufage des Grecs , le 
nom de fon grand père \ on Pappella donc 
Menechme , l'autre fut nommé Sojicle. 

Ces Jumeaux pouvoient à peine prononcer 
leurs noms , quand leur père, obligé de voyager, 
mène avec lui \e petit Menechme , arrive à 
Tarente pendant qu'on y ctlébroit les fêtes de 
Bacchus , perd fon fils dans la foule , & meurt 
jde chagrin. On apprend cette fàcheufe nou- 
velle à Syracufe ; auflitôt l'on fait prendre à 
Sofick le nom de fon frère. On ne doatpit pas 
qu'il ne fût mort. L'on fe trompoît. Un Mar- 
chand Epidamnien , l'avoit trouvé , & con- 
duit k Epidamne. Je vais m'y tranfporter bien 
vite , pour avoir des nouvelles fûres iiu^ 
Menechme perdii\Voxihi'^yovis être du voyage? 
Ne craignez pas la fatigue ; notre Machinilie à 
des moyens fûrs pour vous tranfporter d'un 
bout du monde k l'autre , fans vous déplacer ; 
vous conviendrez que rien n'eft plus commode, 

( La décoration change & repréfentc une 
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place publique , le Palais dPErotie ejl à la droiU 
des AScurSj la maijbn de Menechme à gauche.^ 

Eh bienl que vous difois-je? nous yoilk dans 
une place d'Êpîdamne , & j'ai déjà pris tous les 
renfèignemens néceflaires. — Ceft ici qae le 
Marchand conduifit le petit Menechme , c'eft 
ici qu'il l'a adopté , & qu'il Ta marirf riche- 
ment. Le bon d« l'aventure , efl , que Pautre 
Menechme , voyageant pour fon plaifîr, vient 
d'arriver dans le Port , & que la reflèmblance 
des deux jumeaux donnera lieu fans doute à 
quelques méprifes. Elles font d'autant plus fa- 
ciles que les deux frères , ont préfenteinent le 
même nom ; que l'un , ayant perdu depuis peu 
fon père adpptif ; l'autre , fon àyeul , ils por- 
tent encore cette couleur rembrunie , ce verd 
foncé, qui embellit fi hjien nos veuves , & dont 
la fidèle Vénus fe couvrit, quand elle pleura^ 
pendant deux grands }our$9 la mort de fon 
cher Adonis, 

Salut, encore une fois, très-îlluftre Affem- 
blée. Vous connoîflèz l'^vant-fcène de la Corné* 
dic ^ il vous fera plus facile d'en fuivrç l'ac- 
tion. ( I ) N'oubliez pas de grâce que vos fuc- 
cès dans tous les genres , ont été préparés par 
les Mufes, & (que vous leur devez beaucoup 
d'indulgence. 

Fin du Prologue, 

(0 M. Michot , débitant le Prologue, & devant jouer 
le râle de MeiTcaion » aioma: Je vais me recueillir pour 
^ouer )l^ rôle dans U Pièce , & J6 voas demande denx 

Î;races s la première , d'oublier que vous m'ayez déjà vil v 
a féconde , de vous rcflbttvcnir que vos fuceès , *.c. , &c. 

A 1 
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ACTE PREMIER.' 

SCENE PRE MIERE. 

M E N E C H ME, {h marié. ) 

Toujours avec tair & le ton du fang-froid^ mais 
un peu railleur. 

Ouï ; ma très honorée femme !^ vous êtes bien 
aimable 9 bien honnête ; mais vous avez de 
l'humeur , fans que je fâche pourquoi : cela 
vous amufe ; il ne faut pas.difputer des goûts. 
Moi , je vais tâcher de m^amufer aufli de mon 
coté. ' 
^ '— 

S C E N E 1 1. 

UORFÉVRE , (i) MENECHME, ( U marié. ) 

-U ORFÈVRE^ j(a/i caraBère eft de mettre 
à tout un air d"^ importance & de myjiêre. 

' Senriteur , Seigneur M^nechme. 
MENECHMK 

Salut au plus célèbre de nos Orfèvres '-— 

J'allois chez vous. 

■ ■ \ . 

(i) Pour la commodité des Aâears de la Province^ 
les noms des Pcrfonoages font placés de nianière jk 
indiquer les pofitions. Le ]^emkr eft à la droite de 
iôa x&cerlo(Qteor ^ Uu 
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V ORFÈVRE. 

Je me doutais que vous aviez quelque chofe 
a m'ordonner j vous avez beaucoup regardé 
dans ma boutique , dit ma femme. 
MENECHME. 

Vottre femme rêve , mon cher Dromond ; 
il y a plus de huit jours que je n'ai traversé les 
galeries Je Thcmis. 

L' Q R F E V R E , avec dédain. 

On n'y vend plus rien — '- pas même la Juftîce*» 
Fièrement, le loge fous les fameux portiques de 
Philippe. 

M ENE C H M E- 

Je rîgnorais.—Savez-vous garder un fecret > 

L'O R F E V R E. 
En doutez-vous ? les Bijoutiers font obligés ^ 
par état ,'à la plus grande discrétion» 

MENECHME. 

Sur certaiiis profits ? 

L^ O R F E V R E. 

Point ! n'avons-nous pas le fecret de toutes 
les familles , même celui dé la république ? 
lorsqu'il eft queftion d'éblouir une belle , de 
corrompre- un Juge^ de gagner un homme en 
place , Bijoux de troter , vaiiïclle d'Or & d'Ar- 
gent de circuler. Eh? à qui fe confie-t-on. î 

MENECHME. 

Perfonne n'écoute , & l'appartement de ma 
femme ne donne pas fur cette place. . 

A 3 
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U O R F E V R E. 

Il n'y a ici que vous & moi.— Vous êtes 
feul» , 

MENECHME- 

J'étais hier chez la plus aihiable de nos fem- 
mes à talens, chez Erotic Je riais d'entendre nos 
célèbres phtlolophes y differter fur les modes , 
les ajuftemens , les Bijoux , quand la belle 
marqua la plus grande envie d*avoir une pierre 
gravée, preVifément comme celle-ci. Je 'lus dans 
les regards de fes adorateur; le défir de fe pro- 
venir mutuellement. Pourricz-vous me procurer 
le plaiiîr de les devancer > 

L' O R F E V R E. 

Voyons *— Ces pierres font fort rares;. pour 
moi jem'enconnoisqu^une autre dans Epidamne; 
mais nous l'aurons ^— avec de TArgent. 
MENECHME. 
Allez vite Pacheter à quel prix que ce foit. 

r O R F E V R E. 
Un moment. Comme vous êtes vif! 
MENECHME. 

Pas exceffivement. On m'accufe même du con- 
traire ; mais faites comme fi je l'étais. 

rORFEVRE. 

La bagUe dont je vous parle appartient au 
|rand pourvoyeur de l'armée. 

MENECHME. 

Tant-pîs, 
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L' ORFEVRE, myfléricufcmcnu 

Tant mieux., • chut... le roici , le fecret de 
la république... le grand pourvoyeur a mal 
arrangé quelques chiffres; il eft forcé , ne fiVt-ce 
que par pudeur , de vendre fes tableaux , fes 
bijoux , & dès ce foir j'achète celui dont tous 
avez kefoîn. 

MENECHME- 

Je puis donc fur votre parole faire préfent de 
celui-ci à Erotie > & je mettrai dans Técraia 
de ma femme... 

L» O R F E V R E. 

^ La bague du pourvoyeur. laipofTible ! dam 
ce fîecle galant , de manquer k fa chère moitié 
avec plus de délicatcfle ! 

MENECHME , cPun ton moidc grave ^ moitU 

fcntimeataL 
Il en faut 

r O R F E V R E. 

Tel vous critiquera , qui , fans t«ttit de^ 
façons a fait difparoître les pierreries de fa * 
femme , pour les donner tout uniment k quel- 
que Nimphe des chœurs \ mais preriez-y garde ^ 
puifque vous defiinez ce cadeau k une connaif- 
leufe, il auroit grand befoîn d'être remonté. 

' MENECHME. 

Nous verrons dan? la fuite. Je ne venx pat 
être preVenu , vous dis-je. Erocie eft au bain çr 
k fon retour j'irai lui demander a dîner , &: 
lui offrir,., 

A4 
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V ORF E.^ R E has. 
. Chut-Démiphon. 

M E N E C H M E ba^. 
Mon beau père ! tâchons qu'il ne s'empare 
pas de moi ; il efl bon-homme » mais bavard. 

(F Orfèvre fin.) 

1^— h— ■■^ëM— — ■— I • ^ IIIIP* ■ I l ■ ■ ■ I I I ■ * " l 

SCENE III. 
LE VIEILLARD, MENECHME, 
( k Marié. ) 
M E N E C H M E. \ 

Tquc a vous cher hpau-père. Vous allez voir 
votre fille : cela eft bien , très biea ! vous 
in'excuferez , fi Je vous laifle. Une afîàire efl'en- 
tielle... 

L E . V I E I L L A R Pv 
Oui , oui » ne vous gênez psi^s. 

SCENE IV. 
LE VIELLARD {fcul ) 

Oh ! ob ! il paroit ignorer que fa femme 
jn'a envoyé chercher — '- tt Mon père , mon 
» cher père , venez au plus vite » ;• •— Au 
plus vite! au plus vîte! vous en parlez bien k 
votre aife : ignorez -vous que cette maudite 
vîeillefle n'arrive qu^avcc une fiiite nombreufe , 
bc que je porte mes vieux ans fur le dos , comme 
une vilaine marchandife bien lourde. * 
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Hola ! quelqu'un. 

S CENE V. 
LE VIEILtARD, un Efclave. 

LE VIEILLARD. 

JVIa fille eft-elle malade ? A tout événement 
j'ai paffé chez fon médecin. 

L' E S C L A V E. 

Notre maitrefle paroît un peu réveufe , un 
peu înqumtei maïs ellefe porte bien. 

L E V I E IL L A R D. 

En ce cas la, dis-lui de venir ici; je veux 
refler au Soleil \ c'cft le dernier ami des vieil- 
lards, 

( Pesclave fort. ) 

S C E N £ V L 

L E V I El L L A RD {feul) 

Uu moment qti'on commence à compter les 
beaux jours , on en devient avare j Ton veut 
en jouir. 



SCENE VIL 

LE VIEILLARD, lafemmede MENECHME. 

LE VIEILLARD. 

xSonjour , ma fille , ^u'efi-ce ? pourquoi ni'en- 
voyez-vous chercher. * 
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La femme de MENECHME. 
Àh ! mon père , je fuis bien «alheureufe. 

LE VIEILLARD. 
Malheiireufe ! malheureuse ! je ne vois pas 
trop pourquoi. Vous vivez dans l'aîfancc , vous 
portez le lin le plus beau , le tiïîl^^le plus fin ; 
votre maifon efi vafte,'rï\agnifiquèment meu- 
blée, & remplie d*esclaves fainéanti ; — vous 
êtes mère, quedësirezjvous d^nc? 

La femme d© M E N E C H M E. 
Daignez de grâce m'entcndre. 

LE VIEILLA R b. 

Soit 9 'pourvu que vous ne me parliez de rien 
qui m'aneâe. Quand à mon, âge on a dît du 
mal du temps préfent & qu'on a , fur-tout, 
bien digéré , on s eft acquitté des affaires les 
plus importantes. 

La femme de MENECHME. 

Dites-moi, mon père... ( héfitant ) une 
femme jajoufe eft-elle bien infupportable ? 

LE VIEILLARD, vivement. 

Je vous en réponds ! je ne l'ai pas. mal éprouvé. 
Feue votre mère ( que Fluton veuille garder 
foigneufement ) ne l'étoit pas mal. 

LafemmedeM E N E C H M E. 
Je ne fuis pas jaloufe au moins ! gardez-vous 
de le croire \ mais... il me femblequeMénechme 
va fouvent.... ià«... chex cette joueufe de Luth > 
notre voifine. i 
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LE VIEILL ARD,(a/;ar/.) 
Ah ! le gaillard ; qu'eft devenu le temps ou 
j'e'tois le favori de ces belles > 

La femme de M E N EC H M E; 

Vous parlez bas , mon père. 

LE y I E I E L L A R D. 

Ouï, oui; je fonge , que je né fuis pas tendre, 
moi ! & je faurai bien dire a votre époux ; 
« Seigneur Menechme , vous, ne m'en impofez 
» pas avec ce ton flegmatique que vous avez 
» pris depuis votre mariage , comme l'on prend 
» un habit de coftume. Souvenez-vous que , 
j» malgré les nuages répandus fur votre naif- 
» fance , je vous ai donné ma' fille avec une 
» dot confîdérable. Croyez-vous m'en récom- 
9» penfer , en rendant malheureux ce que j'ai de 
» plus cher au monde ? Allez , vous êtes un 
» ingrat , un homme fans foi , un, • • • ^-« Eh i 
bien , ma fille , que dis-tu de ce ton? 

\ LefemmedeMENECHME- 
Qu'il ne vous va pas , mon père ; vous êtes 
naturellement fî bon ! fi j'ofois même dire , un 
peu faible , ah ! comme votre fille , qu'un rien 
alarme , fie ralTure aufli-tôt. * 

L E y I E I L L A R D. 
Que voulez-vous? que demandez- vous donc? 

La fommedeMENECHME. 

Ma tendrefTe , l'ambition de polTéder- tout 

entier le cœur de mon mari , peuvent jn'avoîr 

alarmée mal-k-propos \ daignez voir & ffaî-. 

fonncr pour vjotre fille ; venez m'annonccr iju« 
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je fuis une vîfionnaire ; que Menecbme ne reC- 
pire que pour moi , comme Je ne refprre que 
pour le rendre le plus heureux de tous les hom- 
mes > & je ferai bien fatisfaice. 

LE VIEILLARD. 

A la bonne heure , voilk. qui eft raifonnablé ; 
mais j'exige que vous ne témoigniez ni humeur, 
ni drfpit à votre mari , tant que vous ne pour- 
rezpas lui prouver quelques torts : & aîors , 
kiflez-moi le foin de les lui reprocher. Sian s 
vanité , j'étoîs éloquent autrefois ! & fi cette 
qualité ne diminue pas avec Page. . . . Comme 
tant d'autres. Suffit. 

La femmedeMENECHME. 
Vous le voulez , j'y confens. 

LE VIEILLARD. 

Oeft k merveille ; embraflèz - moi ; allons , 
allons, foyez plus tranquille. 

La femme deMENECHME, rentrant. 

Malhcureufe fenfîbiKté ! feras-tu toujours le 
tourment des gens qui favent aimer ? 



SCENE V I I I. 

L E V I E I L L A R D ( /e/// ). 

t^UE nous fommes bons , nous autres vieil- 
lards-, de nous intérefTer aux peines des amans ! 
le plaifir de fe raccommoder efface , embellit 
même les chagrins qu'ils fe font donnés \ mais 
la confolation n^arrive que bien faiblement ^^ 
jufqu*k nous > pauvres barbonsu 
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SCENE IX. 

LE VI El LLÀRD,MENECHME, 
( U Voyageur , ) MESSENION. 

M Ê N E C H M E , yiJT, leflc , & admirant tous 
U qu^il voit. ' , 

J-iA grande , la magnifique cité ! 
MESSENION. 

Comme les colonnes y font devenues a la 
mode ! t^eft unç manie. 

LE V I E I L L A R D i/z^. 

Quoi ! Ménechme a déjà terminé cette affaire 
ïi eflentielle qui l'appeloît ailleurs. Il examine 
bien la maifon d'Erotie. Les foupçons de ma 
£lle feroient-ils fondés? Il me vient une bonne 
idée. Dromond & lui étoient tout à l'heure foit 
occupés vs'il y a quelqu'amourctte fur jeu, l'Orfé-* 
vre efl sûrement du iecret; il faut que je Tinter* 
roge finement. — à 1\/Icncchme , en lui tendant la 
main. Serviteur, fervitenr^ j'ai à mon tour une 
certaine affaire en tête . . . 



S C E N E X. 

MENECHME, (& Voyageur) U^SStifilOT^. 
MENECHME. 

HH bien ! ne voîlk-t-il pas encore un homme 
qui me falue fans me connoître ? Parrive à Epi- 
damne pour la première fois , & depuis le Port 
Jufqu'ici y dix perfonnes m'ont demandé des 
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nouvelles de ma fanté. Les Epid^mniens font 
bien polis envers les étrangers. 

MESSÉNION. 
Ah ! ah! Seigneur Menechme ; vous n'avez 
qu'à vous fier à ces prévenances ^ fi vous favicz 
combien il en eft d'intéreffées dans cette Ville ; 
je l*ai habitée , avant de vous appartenir. 

MENECHME. 
Tout m'y paroît enchanteur l on y eft à la 
viUe^ on y eft à la campagne; les Dames s'y 
promènent fans façons dans le fimple négligé du 
matin , & parées de leurs propres charmes. 

MESSÉNION. 

A-peu-près. 

MENECHME. 
Sous quelqu'ajuftement qu'ellesvfoîent , elles 
font ravîflàntcs. La dernière qu'on voit eft tou- 
jours la plus belle ; on la prendroit peur Vénus , 
ou pour une de fes favorites. 

MESSENION. 

Jamais' l'indulgente Déefle n'eût en. effet plus 

de Prétrefles qu'ici. Comme elles exercent les 

devoirs de l'hofpîtalîté ! comme elles fe piquent 

de faire aux étrangers les honneurs de la Patrie ! 

MENECHME. 

Tu n'aimes pas Epîdamne , à ce qu'il me 
paroit. 

MESSENION. 

Je la connois trop bien , cette chàrtnante , 
cette dangereufe Cite j le rendez -vous des vices 
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& des vertus ; de Pignorance & des beaux arts ; 
des grandeurs & de la petitefTe. Je la coniK>is 
trop bien pour ne pas l'admirer & la craindre , 
cette nouvelle Thèbes, dont le tableau fou vent 
terrible , mais plus fouvent gracieux , afflige & 
charme en même-temps. 

M E N E C H M E. 

L'on m'avoît bien dit , lorfque je t'achetai , 
que tu n'étois pas un homme ordinaire, ^. * 

MESSENION. 

C'efl félon. Quand on n'a voulu faire de moi 
qu'un valet , je me fuis borné à troquer quelques 
heures du travail de mes mains contre le plaifir 
d'être logé, vêtu, nourri fans la moindre inquié- 
tude. Mes Patrons ont*iIs defiré que le cœur fut 
pour quelque chofe dans notre marché ; mon 
zèle s'eft manifeflé de toutes les manières , & ils 
m/ont paie avec de leftime, de la confidération, 
M EN E CH M E. 

Je fuis difpofé , mon cher Meflinion , k faire 



avec toi ce( échange. 



S C E N E X I. 
L'ORFEVRE, MENECHME, MESSENION. 
Les précédens. 
L' O R F E V R E. 

à part. bas à M^nechme* 

Jdon! le voila (i). J'ai quelque chofe de h 
dernière importance à vous communiquer. 

. (i) Cette Pièce vivant de méprifes & de furprKcs , 
les Adeurs doivent les varier & les graduer d'après 
leur ficaation 6c leur caractère. 
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M E N E,C M E. . 

A moït 

U O R F E V R E 

Oui ) mais ce témoin. . • 

M E N E C HM E. 
Je n'ai rien de caché pour lui. 

PORF£VRE. 
Soit. — Je crains bien que votre femme n'ait 
découvert votre caprice pour la belle Erotie y 
ftft-tout Phîftoirc de la bague. Votre beau- 
père m'a fait prier de pafTer chez lui. 

M E NE Ç H M R 
Un moment. 

U O R F E V R E , fl paru 
. Il a quelque chofe d'extraordinaire^ 

M E N E C H M E^àMcfcnion. 
Que penfe-tu dé cet homme ? 

MESSENION. 

Je penfe que c'eft un de ces fripons bien pre- 
venans^ dont je vous parloîs tout-a-1'heur^. Il 
n'«ft pas bien inftruit , puifque vous ne fûtes 
jamais marié; mais. . • il eft queftion d'une belle: 
on a deviné vos goûts. 

MENECHME. 

II eft bien plus fimple de croire que c'eû une 
méprife. 

MESSENION. 

Oh ! om^ime méprife ! on peut aifément s'en 
afliirer. — HautàPOrfcvrc, Puis-je vous deman- 
der fj vous connoifl'ez. . . 

L' O R F E V R E.' 
Qui? le Seigneur Menechme ? 

MENECHME 
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MENECHME,^ part 
Quelle furprîfe ! 

MESSENION,a Mcncchmc , à part. 

Eh! bien^ Seigneur* 

MBNECHME. 

Tu m'auras nomm^ , il aura retenu mon nom / 

MESSENION. 

Haut à POrfSvre. 

Voyons encore. •— Cependant le Seigneur 
Menechme eft étranger. 

U O R F E V R E. 

Qui le fait mieux que moi > je l'ai vu d^ar- 

Î[uer î je ne l'ai prefijue pas perdu de vue depuis 
on arrivée. 

ME S S EtJl O ti^ à part ^ à Menechme. 

Vous l'entendez^ il fe fera informa au Port 
de votre nom, de votre fortune ; de- la fon 
plan , qui , quoique d'abord un peu embarralTé 
en apparence. .. 

MENECHME. 

Il n'y a qu'à fe mocquer 4e lui , de ce qu'ii 
projette , £c l^envoyer promenen 

M E S S E N I O N^ &21// àtOrfevrc 

Nous fommes occupés , laiiïet*nous 9 je vous 
prie. 

L' O R F E V R E,âMcn€chme. 
Vous n'y penfezpas. Encore une fois, fi votr# 
beau-père me parle de la bague- Que dois-je 
répondre ? 

B 
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MENECHME, impatienté. 
Tout ce qu'il vous pkira. 

L'ORFERVRE- 

Vous vous en rajjportcz donc à moi ? à la 
bonne heure. \Fe verrai les queftions qu'on me 
fera ; il fait quelque pas & revient. 

M E S S E N I O N. 
Encore! 

L'O R F E VR E. 

Sur-tout n'allez pa$ vous troubler ni marquer 
le moindre embarras <y quand on vous parlera 
de la belle Erotîe & de votre pre'fent. J'aurai 
tout prévu j tout arrangé d'après nos projets: 
vous pouvez y compter. 

S CENE XII. 

MENECHME le Voyageur, MESSENION. 

M E S S É NI ON. 

C»'£ST bien plutôt de fes projets qu'il parle cet 
homme ofScieux! Il s'en va fort fatisfait^je gage , 
d'avoir tendu quelques fils imperceptibles avec 
lefquels on ourdira , on tramera une "intrigue ^ 
qui fc mêlera înfenfîblem.ent , & dont vous 
aurez toutes les peines du monde à vous débar- 
raflèr. 

MENECHME. 
Bà ! tu vois tout en noir. — Ecoute , que 
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fîgnifie ce brnîc ? on croirôit entendre la marotte 
de Momus. On entend des grelots^ 

M E S S E N I O N- 

On fe tromperok de peu : ce font les jeûnes 

JJens qui ont couronné leurs courfiers de gre- 
ots^ pour briller à l'une des trois f êtes du Boir 
Jacré ; & ils fe croiront couverts de gloire , fi 
leurs habitis , leurs chars & leurs maîtreffes ont 
ét^ dîftinguès. 

M E NEC H M E, 

Allons les voir paflèr. Cette curiofî té eftper*. 
mife à un étranger^ mais^ nous reviendrons 
dans cette place, elle me plaît; j'airaerois k Pha- 
biter ; les palais qui l'entourent me paroiflent 
autant de temples. 

- MES SE NI O N. 
La plupart font en -effet de'diés k Plutus, a 
l'Amour ^— & fur-tout à ^fplçain* 
Fin du premier Aâe. 
} ' ■ - . ^ -' ■ i ^ r I ; 

A C T £ IL 

SCENE PREMIERE^ 

E R P T I E , {elle eji appuyée nônchatament 

' Jur MirtUde , fà favorite; elle eft ptécédée 

& fuivie de plufieurs^ esclaves de tout fexc 

portant des: EJjfences. y de$ Parfums , & tout ce 

qui à pu Jervir pour le bain de IcUr maitrejje^ 

E R 6 T I E. 

Plains moî , m a chère Mîrtîlde : je me fuis 

B2 . 
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baignée à cot<^' de fexnme!; qui avotent des 
Eflences pafTées , Se je crois refpirer encore 
ces vilaines Odeurs — Quand ma falle des 
Bains fera-t-elle donc finie ?... je le vois bien , 
il faudra que comme Phœniflêje m'attache un 
Architede. 

( quelques efclaves entrent che:^ E rôtie ) 



S C E N E I 1. 
MENE CH M E { k marié. ) , ËROTIE , 

MIRTILDE , Quelques esclaves fur ia porte 
D*Erotie, 

M E N E CH M E. 

OALUT à la belle , à la ravillànte Erotie. 
E ROTIE. 

Eh ! bon-jour. Voilà qui eft fîngulîer , j'aî 
cm vous avoT vu t^iit à Theure , de ce coté , 
devant le Lycée \ vous parai/Iîez même furpiis 
d'y voir entrer des Difciples de foixapte ans , & 
des jolies Philofophes de fdze ^ quaad je vous 
ai adrefiit'des agaceries que je merepœKiœ, 
puifqu'elks ne vous font point parvenue». 
MENECHME. 

Toujours bonne ; aufli viens-je (ans façoiT 
vous demander à diner. 

EROTIE, minaudant. 

Ah! j'ai fi mal dormi, j'ai de l'humeur' & 
je ne ferois pas aimable. 

MENECHME, 
Je vous en défie. 
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EROT lE^ fourian:. 

Croyez-rvous — A propos Je fuîs une 
étourdie *— Mirtilde ; n'aî-je point promis 
d^étre d'un grand feftin chez Tune de nos pre- 
mières Citoyennes ? 

MIRTILDE. 

Oui, Madame. 

E R O T I E , avec humeur. 

Rien n^eft plus excédent ! Cette femme a des 
étrangers , elle veut fe parer de moi , de mes 
talens , d'honneur ! il y a des jours , où ma 
célébrité me ptfQ ^ me fatigue ^ mais il faut bien 
faire quelque phofe pour les prôneurs — Ah ! 
ah ! je ne vous connoiflbis pas ce bijou. 

M ENEC H M E , ( lui prèfentant {à bague. ) 

Voiis voudrez bien l'embeUir j'efpèrc. 

E R O T I E. 

Moi , mon cher, Ménechme/ 

MENECHME. 

N'eft-ce pas à peu près ce que vous aveî paru 
défirer ? 

E R O T I E. 

Mais , mais , où ^vez-vous donc fait cette 
delicieufe découverte j'avois tant cherché — 
Comme il eft complaifant ! — Ceft bien la plus 
excellante gravure ! — • Comme il eft aimable ! 
— La plus belle tête ! — Ceft qu'il eft adorable 
mon cher Ménechme. 

MENECHME. 

Je fuis flatté qu'une bagatelle ^ un rien.,, 

B3 



•ia LES MENECHMES , &c. 

E R O T I E , avec dignité. 

Voilk pourquoi j'accepte de vous ce préfe nt , 
. & fi je fais élever quelque jour une Pyramide 
ou conftruîre un théâtre , ce ne feront pas les 
bommçs aimables qui y contribueront, 

M E N E C H M E, 

Auflî délicate , que belle ! 

E R O T I E. 
Le cadeau eft charmant, il eft charmant ! 
quand je me ferai régalée du plaîfir de le porter , 

J'e ferai monter la pierre fur un fond Odogone. 
e travaille depuis deux jours à les nriettre à la 
mode; & vous fave^, comme lesfenimes qui 
afFeâ:ent le plus de nous dédaigner , faififlent 
avec empreflement nos goûts , nos parures , 
même notre ton, nos manières , &quelque-fois 
no? mines qui , p^r parçnthefç , leur vont îorx 
mal. 

M EN EC H ME, 

J'ai déjà prévenu le célèbre Dromond, 
E R O T I E , ( part d'un grand éclat de rire. ) 
Il me paffe par la tête une idée aflei folle , & 
qui me réjouit beaucoup. — Je fuis tentée , de 
laiffcr Ik mon illuftre Citoyenne , fon feftin ^ 
Tes convives ,■ — Je croîs voir la mine quils 
feront y& leur défefpoir ; quand on leur dira... 
que je fuis indîfpofée ! ne pui£-je pas avoir 
comme une autre mes extînftionsde voix , mes 
éblouiflèmens ?... oui voila qui eft décidé je fuis 
malade , bien inalade ! malade à périr ! & yo^s 
aflifterez à mon petit couvert. 



C O M È D I E. 23 

M E N E C H M E- 

L'idée eft des plus heureufef , 

E R O T I E, 

Mirtilde , donnez des ordres k mon maître 
d'hôtel. 

Mirtilde entre un injiant chc^^Erotic. 

E R O T I E. 

Nous dînerons dans mon petit cabinet — -j'en 
rafoUe ! la tête m'en tourne ! je fuis bien aîfe 
que vous le voye;t avant tout le monde. Le 
Labyrinthe, & les jardins irréguliers de Phînelé, 
la maifon couverte en cuivre de Parthénis, tous 
les Temples dédiés par nos belles au Dieu du 
myftère , n'attireront pas , j'en fuis fure , un aufS 
grand nombre de connoiileurs. — Je Tai fait 
orner de nouveau , exprès , pour occuper vingt 
' Artiftes du plus grand mérite qu'on laiffe lan- 
guir dans Toublî, 

MENECHME. 

Peut-être n'pnt-ils pas eu l'adreflc de dire 
qu'ils venoient de loin. 

JLc maître Dhôtel travtrfc le théâtre précédé dô 
deux Efclaves* 

E R O T I E- 

Prccîfément — C'eft ma manie à moi, 
que l'amour des f^ens : Je me plais- à les 
accueillir, k les enrichîry. k les protéger. 

MENECHME. 

* Et voilk ce qui mec Us belles bien audefT^s 
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d'un Conquérant. Ses viftoircs dëtruifcnt les 
chefs-d'œuvrcs de Paît , les vôtres les multi- 
plient. 
^ E R O T I E. 

Ajoutez qu'une Ixelle ne doit fes conquêtes 
qu'à elle-même. • — Sans adieu. Je vous 
demande le temps de faire un peu de toilette. 
Si je me trouve )olîe ,^attendei-von$ à me voir 
biéh m tf chante ^ fmon [e ferai la bonté même , 
«n pauvre petit mouton,... je vanterai... jus- 
qu'aux lalens de mes rivales. 

MENECHME. 

Vous lerex toujours le défefpoir des fem- 
mes , & l'admiration des hommes, 

y S C E N E 1 1 L 

MENECHE(& marié) ftul 

V OILA 9 je croîs mes petites afîaires aileai 
bien a^range'es — Où font-ils les maris qui 
s'ctinuienc chez eux ? qu il viennent prendre 
.exemple fur moi ; ]t ne me plains pas , je ne 
fais point tapage , j'aî l'art de me manager en 
fecret de petites consolations , & mes jours 
toujours purs, toujours lerefos — Ma femme — 
Ah ! je me trompe , le temps s'obscurcit. 

S CENE IV. 

MENECHME U marié , sa femme , un Edave, 
La femme d« MENECHME, {à tesclave^ 

Va dire promptement à mon père que pour 
cette fois j'ai le plus grand befoin de fa préfence*—* 
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Le perfide peut feul m'avoir fait ce larcin;:,, & 



pour qui ? 



M E N E C H ME. 



Qu'eft-ce ? vous n'aveï pas 1 air bien fatil^ 
faite. 

La femme de MENECHME. 

7'aurois tort , ne fuk-je pas la femme la plus 
heureufe > 

M E N E C H M E. 
à part . 

Tant mieux ' — Gare l'orage. 

La femnie de MENECHME, 
N'ai-jc pas Tépoux le plus tendre? 
MENECHME. 
à pari. 
Rîen n'eft plus vrai' — Il eft prêt déclater, 

Lafemmede MENECHME- 
Le plus délicat ? , 

MENECHME. 
a part. 
Elle fait quelque chpfe y mais quoi ? je crains 
' haut. 
de me trahir — Voila comme vous êtes mon 
cœur ; vous avez la manie, de ne jamais dire ce 
qui vous déplaît. 

La femme de M E N E C H M E. 

Eh ! la belle occafion , fi je n'avois promis... 
Ah ! mon père , mon père— 

MENECHME. 

Ne fuis-je pji6 , de votre aveu ^ IVpoux le plui' 
tendre ? 
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La femme de M E N E C H M E. 

- à pari. 

Il cft vrai — Le traître! 

M ENEGHME, 

Le plus délicat t 

La femme deMENECHME. 
à part, 

Affiirément. — Tinfidèle. 

MENECHME. ' 
VouS' convenez que vous êtes la femme la 
plus heureufc. 

Lafemmede ME N E C H M E. 
avec vivacité. 
Eft-ce que Je me plains? eft-ce que j'aîun 
air feché ? ne fuîs-je pas au contraire fort 
calme ? d'ailleurs voici mon père ; il jugera de 
Tinnocence de vos procédés. 

MENECHME. 
à part. 

Je ne fuis pas du tout à mon aife. 

>■■ ■ I ■■ > .■■■*. ..■-,■■ — — — » 

s c E N E V 

MENECHME h marié ^ LE VIEILLARD, 

la femme de MENECHME- 

LE VI EILLARD enchanté. 

yJ N tendre tête à tête ! à merveillemes enfants ! 
i^aimt à vous voir d*auffi bonne intelligence. 

• Laferake de M E NE C H M E, 

Mon pèi^e... 
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LE VIEILLARD VintérompanU 

Voilà y ma cherc fille , PefFet de la douceur 
que je vous ai recommandée, 

La femme de M E N E C H M E. . 
Apprenez.. 
LE VIEILEARD Phtérompant toujours. 

Un raccommodement ! rien n'eft plus âgre'- 
able ! & ne pas attendre d'être chez foi. cette 
impatience m'enchante. Voilà xom me jVtois. 

La femme dcMENECHME 
Non. Vous n'avez Jamais reflemblc. au plus 
indigne des hommes, 

LE VIEILLARD avec impakencc 

Oh ! voyons. Expliquons nous ; que je fâche 
enfin qui je dois gronder que Je legronde que 
ce foît fini une fois pour toutes. 

La femmede M E N E C H M E, 

Vous allez fre'mir. 

MENECHME. 

à part. 
Encore une fois , que fait elle ? ma fîtuatîon 
efl aflcz embarafTante. 

La femme de M E; N E C H M E. 

N'a t-il pas' eu l'indignité de prendre dans 
mon écriain 

LE VIEILLARD .avec finefe. 

Dans fon écrain. Méncchme Ty voilà. " 

• M E N E C H. M TS^mbarafL 

Qui , l'y voila. 
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LEVIEILLAR D riant. 

'[ Ah f ah ! la çhofe eft trop plaîfante. 

La femme de M E N E C H M E. 

Vous riez ! 

M E N E C H M Efurpris. 

Il rit! 

LE VIEILLARD. 

Je me doutais bien , qu elle prendroit msi 
cette efpiéglerie y fi elle s'en appercevoit. 

M E N E C H M E. 

Je m^en doutais aufli. 

Le femme de M E N E C H M E. ' 

Vous voulez que )e lui fâche gré de m^avoîr 
enlevé une bague d'un grand prix. 

L E V I E I L L A R D. 

Sans doute. 

M E N E C H M E- 
à pari. 

Le malin vieillard s'amufe a me railler. 

L E V I E I L L A R D. 

Si vous faviez pourquoi ce larcin ! 

LafcmmedeM E N È C H M E- 

yje ne le devine que trop! eft-il rien de plus 
amreux. 

LE VIEIL LARD. 

Dites de plus galant. 

La femme de M E N E C H ME • 

Pour Erotl^ 
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MENECHME âparL 
Hai! . . 

LE VIEILLARD. 

Pour vous. 

lafemme de M E NE C H M E. 

Vous me feriez mourir de dépk *— parlez 
du moins , perfide. 

MENECHME. 

• Moi > je m'en garderai bien. N'avez-vous 

pas voulu que votre père jugeât de Wnnocence 

de mes procédés ? ce font vos propres mots. 

La femmede MENECHME.. 

Son fang-froîd redouble ma calèrc. 

LE VIEILLARD. 

Allons ^ mon gendre , allons , allons il faut là 
mettre dans le fecret. 

MENECHME. 
Puîfque vous le favez 

LE VIEILLARD. 

Comn»ent , (î je le fais / oli ! je ne fuis pas 
dupe. Je vous ai furpris ce matia avec Dromond 
•. M Îe N E C H M E. 
à part. 
Avec Dromônd , je fuis perdu. 

LE VIEILLARD. 
Je Taî envoyé chercher , je Pai finement 
isiterrogi , il a voulu feindre , mais il a fini..... 
MENECHME. 
Par vous tout dire î 
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L E VI E I L L A R D. 
Oui. Il m'a fait Paveû le plus Sincère. 

M E N E CH M E à parL 
Le traître ! 

La femme de M E N É C H Ë. ' 

vivement. 

Il fe trouble — Eh ! bien mon père , que 
vous a dit Dromond ? 

LE VI EL LA R D. 

Que Méncchme trouvant la bague trop fimplo 

f)our une femme jeune ^ riche $ aimable , 
ui a ordonné de Tembeilir , & de la rendre 
{)lus. digne de vous. Ëh! grondez maintenant, 
e tour eft-il d'un mari > 

La femme de M E N E C H M E- 
Seroit-il poflibic ? 

MÈNECHME à part refpirant.^ 
Ah !•. je reviens de loin. 
La femme de M E N E C H M E. 
* Que je fais confufe ! 

LE VI E I L L A ilD. 
Sans doute ! pour certaines femmes il eft 
bien plus agréable d'avoir k fe plaindre^ que 
^d'avouer un tort — avancez Ménéchme, & 
embraflez-vous. ^ 

MENECHME pAJfant entre fa femmt& 

le Vieillard. 

Seis^je toujours un monftre ? * 



COMÉDIE. 3, 

la femme de M E N E.C H M E. 
Ah ! mon ami , (î tu étois coupable y je 
t^aîmc tant c|u'il auroit bien fallu finir par te 
pardonner j je te demande de me traiter de 
même. 

M E N E C H M E. 

Et pour te convaincre que mon larcin n'e'toîc 
pas deftiné à une autre ^ je vais le chercher, & 
le rapporter tel qu'il fera , au véritable objet de 
ma tendrefle, " ^ 

// la conduit vers fa maifon. 

LE V I E IL LA R D. * 

Le voilà le Phénix des maris. 
La femme de M E N E C H M E ^^ yâ porte^^ 
Tu ne me trompes point ^ Ménechme , je te 
reverrai bientôt? 

M E N C H M E. 
Tu peux t'en fier à mon impatience. 
L E Y^ lEI L li A R D. 
Rentrés , je fuis f^ ùàtitiorf. • " 

S CE N E V L 

LE VIEILLARD, M ENJECHME- 

( le marié. ) * 

LE VIEILLARD., f amenant fon gendre. 

JHum ! fans moi la jeune' fcte alloît-èlle 

partir ? *- 

M E N E C H M e: 

Il y a quelqu'apparence. ' * * ^"^ 
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LE VI BILLARD. 

Convcnci-en : vous zwet été intrigué , 
quand je vous ai parld de Dromoad. 
MENECHME. 
Beaucoup ! < 

LE VIEILLARD. 

Vous vous doutiei bîeti que je Maurois 6oa« 
triint à me dire la vérité. 

MENECHME. 
* Te le craignais. 

LE VIEILLARD. . 

II a bien vu que je n'étois pas de ces hommes 
crédules , à qui Pon perfuade ce qu'on veut. 

MENECHME. 

A qui le dîtes vous — - je vais joindre 
Dromotid. 

LE VIEILLARD. 

Et le quereller , .n'eft-ce pas ? 

M EN Ë C H M fi. 

Suifque vous le voulez je le remercierai ^ & 

à pari. 
je reviendrai bi^i vite avec la bague., du Pour- 
voyeur. 

LE VIEILLARD. 
A merveille. Ceft on ne peut pas mieux, 
«frangé! 

M E N E C H M E. 

Votn Jiiffrage me fait grand plailir. 

Le Vieillard, 
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LE VIEILLARD, 

Par où pafTçz-vous donc ? 

M E NE CH M E- 

LaifTez faire , Dromond doît éjre à certaine 
vente où je fuis plus fut de le trouver. . 

il fort. 

LE VIEILLARD dcloin. 

Je tiendrai compagnie à ma fille , & k votre 
retour nous dinerons gaiement enfemble. 
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SCENE VIL : 

LE VIEILLARD , LE MAITRE D'HOTEL , 

iles efolaves portant des proyijions fur un 
rancard fort orné. ) 

LE MAITRE D' HOTEL. 

V ous dînerez enfemble , dîtes-vous ^ eft-ce 
que vous êtes de la partie } cela . m'étonne. 

LE VIEILLAD. 

U eft bien fnrprenant en. effet que jedine 
avec mon gendre. 

LE MAITRE D' H O T E L. 

De par comus , vous rencontrez bien / j*ai 
Ik des mets qu'on réfervoît pour b table du 
plus friand de nos grands-Prêtres ; mais d'après 
Mîrtîlde , Ménechme dcvbit (Jîner tete-à-tête 
avec Erotie. 

LE V I E I L L A R D. 
Ménechme doit dîner tête-à-tête , avec 
Erotie! 

C 
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LE M A I TU E-D' H O TE L. 
Sans doute. 

LE VIEILLARD, 

Air h trahre \ le perfide ! 8c j'offrais d'être 
fa ctutîon. C'eft pcftrr étourdît fa feirtine fiir fes 
infidélités qu'il lui fait des cadeaux (i). Je ne 
fuis pas un beaa-père Lien ridicule , mâSs il me 
iemble fu'au moment d'une réconciliation fur- 
tout , il peut bien garder quelques mén^e«- 
ments fie dkier chez lui. Allons bien vite }i»i 
écrire , & l'efclave l'attendra ici. la précaution 
eft très elîèntielle ! 
LtMaitre-d^Hotelfaitfigne au Vitillatd 'd?en^ 

trtr cfiei^EroUc; il tntn chci^ftifiiït àyc$ 

humeur. 



SCENE VIII. 
LE M AIT RE^D'KOTEL ,feuL 

V oilà un ditier qcri ftoiûbte bien la cervelle du 
bon homme — ^ Oh / oîi ! dépéchons lious. 
Notre convive n'étoit pas loin. 

a^^BBSË I I 1^ I \ ; 



S C E NE IX. 

MENECHME ( U voyageur , ) MÈSSENÎON. 

M E NE C H M E. 

(^uel tableau mouvant ! comme il eft 
agréable! corattje il €e «noavelle avec rapidité ! 

' ■ - r . • 

(i) PçnJant que le Vieillard fe parle, le Maîtrc- 
4'Hotcl ioBtit des ordres aux Efclayes qui entrènr. 
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j*iime ces Amazones , qui , la tête furmôt^ttfe du 
panache de Minenre , volent à travers utri 
nuée de pouflîere dans des Chars brillants Se 
femblent vouloir détancet le Zephir. 

^ M E $ SE NI ON* t^ 

Pour moi , elles me font trembler — je pré- 
fère ces Enchanterefles 6ui gardent le. terre-4i- 
terre , & font d'un air dîftrait ^.avec leurs petites ^ 
baguettes , des cercles , éeû conjurations pour 
enchaîner les libertés. 

MENEGHME. 

Convenons Tun & l'autre que toutes ces 
beautés cèdent la pottimé à la femme adorable y 
divine, qui a daigné me fourire. devant k Xyeée^ 
fes traies font pour toujours gravés là^ * 

s C E N E X. 

EROTIE , MENEGHME , MESSENION , 
MIRTILDE , qudqms tfclavcs derrière Eroj^ 
&M'trùlde. 

EROTIE. 

C^ue mes efdaves dreflènt avec foin les lits 
de table; qu*iU préparent les couronnes de 
fleurs , & qu'on brûle le s prfums les plus 
exquis. 

MIRTILDE TcntranL 

Oui belle Erotie. ' 

MESSENI O N. 

Erotie! nous fommes perdus i la voila déjà 

C» 
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cette E^ptie dont Phomme officieux nous a 
parlé. , 

MENE C H M E. 
Àh/ Maffënion. e^ft elle,c'eft la beauté? 
que je viens d'admirer ! Quels yeux ! quel fon 
de voix. 
' . . M E S S E N I P N. 
~Ouî , elle cft Syrcne , foyei Uliffe. 

EJROTIE à près avoir regardé quelque tems. 

Eh bien ! que faites-vous là> je ne fuis pas 
du tout fatifaite de vôtre peu d'empreflement , 
je vous en avertis. 

] , M E N E C H M E: 
I^élas ^.madame , vous vous méprennez fans 
doute. A qui eroy^-vous adrefler un reproche 
aui& flatteur ? 

E R O T I E. 

A qui donc , (1 ce n'eft à mon cher 
Ménechme ?' 

^ M E N E C H M lÈyhas à Meffénion. 

Tout le monde fait donc mon nom ; il femble 
faire proverbe. 

M E S S E N I O N &rs. 

L'homme officieux à la mémoire heureufet 
E R O T I E 
Donnez-moi la main y & venez vous mettre à 
table. 

MENECHME. 
On ne peut inviter avec plus de grâce , 
cependant vous trouverez bonque je me difpeofe 
d'accepter. 
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. E R o TI E. - 

Pourquoi donc m'avez -vous demandé à 
dîner? 

JM E N E C H M E. , 

Quand ? 

E R O T I E. 

Ce matin. 

MESSENIO 'ti.àpàrtayccîoye. 

Bon ! la voilà qui s'embaraflè. 

E RO T I E. 

Auriez-vous peur d'être entendu de Vtotre 
femme. 

M E S S E N I O N è^^.^ 

Oui 'y votre femme de la façon du fourbe 
qui vous a vu de'barquer \ ils. font en déroute. 

ER Q TIE. . : 

Vqus riez ? 

M E N E C H M E. 

Apprenez qu'on vous a trompée. Jamais je ne 
fus marié. , 

E R O T I E. 

Oh! la plaifantexi« eft trop forte, & dure 
trop long-temps. Je fuis piquée au vif. 

M E N E C HM E ^^. \ , 

Ma foi , je vais céder à fon invitatiom 
Mais regarde là donc. 

E R O T I E. 
Vous êtes caufe que j'ai manqué^ de parole 

C3 
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a la meilleure compagnie — Il n'efi pas tard j 
& [e puis la furpreiidre agréablement. 

M E N E C H M E- 
Daignez mVcouter» 

E R O T I E. 

Non* Du moins Pon me faura gré de ma 

à Vun de fis efiîavc. 

cômplaifence]-^ Qu'on àvertiflè le conduâeur 
de mon char. 

MEN E C H M E. 

Je n'ai qu'un mot à vous dire , pour me 
jufiifier. 

E R O T I E. 

à un ficondtfilavt. 
Je ne veux rien entendre ' — Qu'on attelé 
les plus rapides de me« Courfiers. 

MEN ECHMEa/^tfrt. 
Tout coup vaille. Elle employé la rufe , 
has à Erotic dPun air mijlcruu^ 
imitons là. — cet cfclave eAPefpion de ma 
femme. 

E ROTIE s'arritanu 

Tout de bon } ceci devient différent — « 
àfi^tsclavts. 

Qu'on ne fepreâèpas. 

MESSÉNIONa/^^/. 
Que lui dit*il ? il paioît la calnier 
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M E NEC HM £. 

J'aî femt de rcfiifer , crainte qu'il n^inftruifit 
nia jaloufç. 

E R O T I E. 
En ce cas Ik. Je vous pardonne le moment 

àfes cfclaycs* 

d'humeur que vous m'avez donné. — je ne for- 
tirai pas. 

MESSENIONflp^rr. 

Oh / ia dangereufe femelle! 

E R O T I K 

Débarra(&ï-vaus de votre importun 6p v^ntik 
Hen vite me j^oindre. 

MENECHMB. 
Je brûle de vous fuivre. 
E R O T I E /fii donnant fa main à baifer. 
Je reconnois enfin mon cher Mâiechme* 



«"â! 



SCENE XL 

MENECHME ) U voyageur y >MESS£MI01i^ 
MENECHME riant. 

£4 H bi n ! Meffînion t que 4î$Tm 4^ mon 
avanture } 

M Ç S S E N I O N/ 

Moi ! Seigneur y je dis qu'elle fik ailèz 
bien , c'efi-à-4iie de cnai^iièxe ^ ni^ p^i^ Ui(kf 
voir comiae elle finira. 

C4 
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M E N E C H M E. 

Elle cft trop plaîfante , & je veux m'en 
amufer. Je te confeille d'en rire av^c moi. 

MESSENION, avec un rire forcé. 

Rions , puifque vous 1« voulez,. 

M E N E C H M E. 

Va \ la belle en fera pour fes parfums & fes 
couronnes. 

MESSENION vivement. 
Vous ne vous doutez point des pièges qu'on 
vous tendra. Voilà d'abord Erotie amenée fur 
la fcène , comme je l'avois prédit. Je ne ferois 
pas furpris que pour avoir du renfort , on ne 
vous mit aux prifes avec la prétendue époufc ^ 
peut-être même le beau-père. 

MENECHME Ugérement. 

Eh bien ! l'époufe & le beau-père feront plai^ 
fautes ; ne m'as tu pas prévenu > 

MESSENION. 

Jusque ici ce font les feuilles qui font toai« 
bées fur vous , inais craignez que les arbres no 
vous éx:rafent. 

MENECHME. 

Suis-je un enfant k— Tu ne crains pas j'ef* 
père pour ma tendre innocence. 

MESSENJON. 

Je crains pour notre Dieu Tutélairç , pour 
votre bourfe enfin , fans le fecours de laquelle 
nous ne pouvons retourner à Syracufe — I>e 
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grâce , que je la voye encore une fois pour lui 
faire mes derniers adieux. 

M E NE C M E, tirant fa bourfc de fous fa 

ceiutim. 

. Tiens , fais difparoître le valet moralîfte , & 

j'accorde au valet honnéte-hotnme la confiance 

qu'il mérite , je te charge du fac pécuniaire. 

MESSËNION. 

Quoi! tout de bon ? 

MENECHME. 
Je te donne la journée pour reconoître 
Epîdamne & ce foîr , il je tarde trop , tu vien- 
dras me chercher. 



SCENE XII. 

MESSËNION, MENECHME, un ESCLAVE, 
Jortant de la maifen de Menéchme U marié. 

L' E S C L A V E. 

Ocigneur cette lettre eft pour vous. 
MENECHM E. 
Pour moi ! — Qui peut m*ëcrire î ( il héfiu 
& prend enfin le rouleau.) Le voilà parti. 

SCENE XI IL 

MESSÉNION , MENECHME' & voyageur. 
MESSËNION avec intérêt. 

Lisez de grâce. 
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M E N E C H M E &•/. 
B Demiphon à fon cher Menechme falnt » 
t*-rEk bie»! ne voHa-t-S pas encore une ^n- 
noiflànce intime. 

]^ Je ne fuis pas \xn ceafeur bien rigide ^ 
9 mon cher Menechme j quoique vieux je 
V trouve bon que les jeunes gens goûtent les 
» plaifirs de leur âge j m^is je veux qulls 
» fâchent fe les procurer de mapîère k être keu- 
» reux dans leur maifpn. 

MESSENION. 
Ah l ah ! de la morale ? comme elle vient k 
propos. 

MENECHME. 
MefiHnion ? 

MESSENION. 
Seigneur ? 

MENECHME. 

Vous êtes un mauvais railleur. Vous avex 
fait écrire cette lettre. 

M E S S E N ï O N. 

Comment Paurois^je pu t vous ai^je quitté 
depuis votre arrivée 2 

MENECHME. 

Il dit vrai. Cpntînuons. 

» Nos femmes à talens A>nt charmantes ; 
ai celles fur-tout qui fe diftinguent comme 
9 Erotie méritent des autels. 

M ES S E IJ lO N. 

Un moment ! comme Erotie! voilà qui 
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achevé de me juftifier, Savois-je que tous 
vous paflionneriez pour cette belle } 

MENECHME, 

Tu as laifon. Mais par quel enchantement , 
le moralîfte le fait-il ? je Pignorois moi-même ^ 
il n'y a qu un ijiflant. 

MESS EN I O N. 

Je fûts comme vous \ j'ai beau creufcr mon 
cerveau. 

M E N E C H M E //>. 

» Rendons leur un jufte tribut d^admirgtioti 
»> & d'applaudifî'ements , mais ce'dons , nous 
« autres Citoyens ,aux gran«ls de la Re'publi- 
» que , le bonheur de fuiyre publiquement 
» leur char : foyez fur-tout aflez prudent , 
» pour ne pas dîner chez elle aujourd'hui , je 
» l'exige», 

Plus je réfléchis, moins je comprens pour- 
quoi &: comment ce Demiphon , que )e hb 
connois pas , peut iî promptemenf $Hsitifreâer ^ 
moi. 

MESSENION^ pari. 

Ah ! fi les leçons du Vieillard pouvoient 
haut. 
venir a mon fecours — Seigneur , que pcnfez*- 
vous du fermon ? il me paroit bien.raifonné : il 
nous vient de quelque Dieu qui nous aime — - 
Vous rêvez. Que décidez-vous? 

MENECHME vivement. 
Qu'Erotie eft la beauté mêmç, qu'il cft dqvi^ 
de lui rendre les armes , puifqu'elle réu^t (oi^tç^ 
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les grâces à des talents diftingaé^ ; que tout 
galant homme doit s'en faire honneur, & que le 
yieillard p'cn parle que par erivîe. 

MESSENION. 
Songez. ••• 
MENECHME ( dit ton h plus pofitif. ) 

Paix ,fong;ei-vpus méme,que jefuisle maître 
& vous refclave, 

MESSENIO ^{confondu.) 

Pobéis , Seigneur, Vous ne pouviez en molns^ 
de mots me dire plus de chofes. 



SCENE XIV. 
M ES S E N ion fcul 

JLe voilk lancé, m^is je le tiens l'objet de mes 
tendres foucis ; je le preffe fur mon sein. J'emw 
pécherai fur mon honneur que ce butin précieux 
ne nous foît enlevé par le Pirate qui nouspour- 
fuît. — Ah ! comme il eft heureux le "Seigneur 
Ménechme , d'avoir à fon fervice un homme 
fage ^ prudent , fidèle , fur-tout! Un autre 
efdave à ma place... Attendez que pourroit-il 
faire ?... Ah ! ah ! bien des chofes... il pourrok 
d'abord omettre une lacune de quelques mers 
entre fon maître & lui , enfuite le miférable 
faquin d'efclave pourrôit devenir.., quoi ? avec 
dcI*Or on a le choix.... il pourrôit devenir un 
faquin d^împortance ^ a*eft-cerien ?.. Puisgracç 
à cette métamorphofe auffi prompte que com-^ 
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mune — Tout beau , Meflënion , apprennez y 
vous qui raîfonnez (î bien , qu'on ne doit jamais 
calculer les avantages que le vice a fur la vertu , 
& pour caufe. 

F I N ^// Jccond ASc. 



ACTE III. 

SCENE PREMIERE. 

MENECHME,(/e Voyageur) fortant 
trichante de chc^^JËroîie ^ & couronné de fleurs; 
ii doit être plus gai que dans les Scènes précé^- 
dentés. 

J'ai prudemment dludé quelques quéftîons 
d'Erotie, auxquelles je n'entendois rien; maïs 
on dira de cette belle tout ce qu'dn voudra , fon 
éclat éblouit, fa gaieté amufé^'fa langueur 
întéreffe , fes talens enchantent , râVîflent , & je 
ne vois plus en elle qu une femme accomplie ! 
Allons vite , faire remonter cette pierre , puif- 
qu elle le defire. ~ O Dieux ! quel contre- 
temps, }'ai remis ma bourfc à Meflènion , je 
lui ai donné la journée pour fe promener, Im- 
prudent, que je fuis ! oii le trouver ? Erotîe 
va m'accufer d'indifférence ^ je lui ai promis de 
lui rapporter la bague ce foir même , . « à qui 
m'adrefler fans argent, fans crédit? ... Si je 
connoifTois du moins un Orfèvre.... 
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S C E N E^ IL 

MENECHME {le Voyageur.) L'ORFEVRE. 
L'ORFEVRE ^ Je trouvant derriirt Menechme. 

IjE voilà rOrfevre. Fort k votre fervice, 
MENECHME. 
En voici bien d'une autre ! 

P O R F E V R E. 

Parrii^e à-propos, à ce quUl me paroit. 

MENECHME. 

^: T^rès-à-propos , fi c eft pour me fervîr , & saon 

efclave n^auroic pas eu tort de vous nommer 

l%omme ofikieux. 

L' O R F E V R E. 

Il me femble que je mérite ^Sti cette épidhète. 
Cette couronne de feftins , votre air joyeux , 
tout- me di( oue votre dîné chez Erotie a 
reiiffi. Auroit-il eu lieu , fi comme je vous l'ai 
promis ce matin, je n'avois arrangé vos affaires? 

MENECHME^ 
Te vous en remercie. Quel feflin , que celui 
où la volupté , après avoir choifî les mets les 
plus délicats , les vins les plus délicieux , fourit 
elle-m^e fur la bouche de Tenchânteteffir qui 
préfîdc à la fête , brille dans fes yeux , dirige 
tous les geftes , & fe joue jufqùes dans les vê- 
temens légers de vingt efclaves jolies ! 

L'ORFEVRE. 
Je fuis charmé de vous avoir rendu un fer- 
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Vice dont vous paroiiTex fi (ktisfak. - — Voulez- 
vous que je m'occupe piréfentement de remon*- 
ter cette bague > 

M È N È C H M £• 

Allons j le voila encore du fecret. 

L' O R FE V R K. 

Je fuis &Lché de voas dire que vous ne éëvex 
plus compter' fur le gràftd pofurvoyeun 

M E N È C H M E. 
Peu m^mpoTte. Grâces k vous , ye peux me 
pafTer de tous les poi3rv«)yeuis du monde. 

L* ORFEVRE. 

Tant mfeiix ! j'aidae à éiré achafandé. -=-^ Voîcî 
des fonds à la mode > des fonds oâogones. 
OioififTez, 

MENECHME. 

Des fonds oâogones? mot à mot ce queni'à 
dit Etotie. -^ Quand lui avez vous parlé î , 

L'ORFEVRE. 

Jamais. 

M E N E C M E. 
Qui vous a vu de fa part ? 

L' O R F E V R E. 
Perfonne, 

MENECHME, à par:. 
Comment donc fait-il tout? Comment arran- 
^-t-il tout > Mefienion fe trompe. Cette ville 
efl peuplée de devins bien plus que de fnpK>ns» 
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L' O R F E V R £• 

Vous fcmblez indécis, 

M E N E C H M E. 

Ceft Que par malheur je n^ai pas d'argent fur 
moi, n 

t» O R F E V R E. 

: En avez-vous befoih avec Dromond} 
M EN E C H ME. 

àyart. haut^ 

Je refte confondu. — Je vous annonce que je 
ne veux pas perdre ce Wjou de vue. . .. 

L' O R F E V R E. 

JVn fuis charmé. Quand vous ferez dans mon- 
magafin , peut-être aure;z:-vous fancaifîe de quel- 
que choie \y il efl tout k votre fervîce. Dcter- 
mînez-vous , &jefuîsà vos ordres. — Souve- 
nez-vous de mon adrefle; fous les Portiques de 
Philippe. Le premier Bijoutier à gauche, après 
le nouveau Temple de Thalie. 

»— — ^— — I ■■! «Il ■ 

S CENE. I I I. 

MENECÏÏM E(/c Voyageur , fiul) 

\J[u'£ST-CE que je rifque , en ayant rœîl 
fur les ouvriers , & fur leur ouvrage ? Rien. 
D'ailleurs , je n'ai pas d'autre reflburce. Trop 
heureux qu'elle s'of&e comme par enchante- 
ment ! allons fous les Portiques de Philippe , 
chez le premier Bijoutier à gauche. 

Le précédent. 



^ 
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SCENE IV. : -'^ 

Le précédent ,XE VJ Eï L L AÇ/D. , 

LE Vï É I tL ART) ■^"^ 

JLL a reçu ma lettre , & :U fle «^tce pas t mais 
n'eft-ce pas lui avec une:coHi:Qsae de feilin fu{ 
Ia> téfe — ~Mènec^n|e^.; l 

M E N E-CKI^.B; . 
• Quîm»app«lle?' • ' •; i • •> 

LE V I E IL L A R D. ^'• 

Ceft moi,; ■ 'V: ■' ' ' 

■" "■'■"'' ME' N E'ci^HiM; E,; '.'• 

Que.4e(ir«*-vous,,^ftaÉyPïC*îPe^ -, -, 

LE V I E.I L'L A ,R d" * 

Le bôn-homme defirè vous dire que votre 

- ÉeHhrift vous- aittend pour dîner ,& qW voùJ l'of- 

fenfez, éil donnant !ï préféren«ie'a fa nv^le. Il 

me femble que k.bôlif Âorivoiie. ne radote point 

encore. , .. V . 

'. ;.':'•, M ETï È c ô-M'E/ ■ • 

En êtes-voas bien sûfi, ' * , ^ 

LE VIEIL LA r'd,> , 
... Commont , fi j'en, fuis >ûb; . _ . , 
MENE C H M N E. 
Pour- moi , j'en'doàie , far^tottt ^ quand vovs 
me parlée de ma ^nun^; On.ne l'a bien annon. 
c«tt mais }frn>raî; jamais apperçue. . 

D 
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LE VIEILLARD. 

Quôîl votjs ofcl ddavouer là plus refpeâabls 
des ëpoufes ! dém^iltet doffç c^s y^ux qui vous 
ont vu devant T Autel de l'Hymen, les témoins 
qui véus y -ont accem^gkië , la dot de mille 
ralens d'orgue je veu« ai comptés. 
M'EN ÉC H ME. 

Mlite f al«âs ^ir ! âumt^t <yiis fswoott quel* 
qubis fiUes à «Mrier > 

LE V I E I L L A R 0. 

Le trait eftfoitV-^ inaîs fiircrôit d'inquié- 
tude. La voici cette infortunée ^ fietAroît-elle 
arriver plus mal^k-^ropos ? 

M E N E C H ME. 
Ma . femme ! je ne fuis |tas fâcKé de Faire con- 
noiflànce avec elbe. 

■ ■ I M^^— i I t ■ Il — — ^ I . 1—^— », I 

S c E N E V: 

LE VIHIXARb , MÊNECHMÈ ( k Voya- 
g€ùr^) U femme 4ç r^iâtre MENECHME, 

làfttmiiif^4eM£N£CHME. 

J E Tavouer&i ^ mon cher Meneclime , mes 
foupçons h'ëtoient pas bien diilipés , tu^me les 
pardonnes , puifque tu 'ne m'en es que plus 
cher î 
M E N E C H MÈ;, itp^-^i av^iradmirlfi btU^ 

r/œun . 
. Ceau-^përe > votre fille eft chartoante ! 

Xa femme de M E N EG H ME. 
Elle fait du moins tV»ier. ^Bon ! ^oiUi «ma 
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bague ; coœnie elle va xa'étre pcécieufe. Je n'en 
porterai pas d^autce. ^ 

M E N E C H M E. | 

Elle cft naïve \^ elle annonce fans façon ce 
qui lui plaîjt. i 

LafemmedeMENECHME. | 

Donne , cVà un préfent de TÂmour , & Ta* i 

ttiour le reçoit. I 

M EN E G H M E. | 

Ce Dieu hk 9 fi je fus jamais affez impoli 
pour. ne pas prévenir les defirs des jolies fem-! 
mes. Mais ce Jbijpu appartient ^ une autre 
beauté , arec qui je viens ^e faire nn repas deli-* 
cieux. 

Xa femme de MZHZCHME^apperçoii U 
couronne. 

Ah ! mon pèjre ! JSc j'iivois tort d'être alarmée ! 

LE V ï JEiX L A R D. 
Peittron déchii»ravec.pene barbarie un cœur 
fentibie? 

M E N E C H M E. 

Ma£>i 9 vous êtes difficiles. Je crois pour-*» 
tant ne pas manquer aux égards qtie la politefle 
grecque prefcrit à tout galant bomme. 

La femme de M E N £ C H M E 
Oen eft trop. Quand Tinfulte & le mépris 
font poUfles au dernier point ^ il ne faut plu5 
s'amufer à gémir. Je veux abfolument me fépa^^ 
xer du plus indigne des maris. 

Dl 
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L£ VI -El IL AR D. 

Vous féparer ! mîférîcorde ! il faudroît plaî- 
d!er ; 6c qne deviendroieût mes projets de repos ? 
M JE N E C H .M E,, galamment. 

Oh ! point de procès, je vous prie* Vousétei 
jeune & belle, je le perdrois. 

LE VIEILLARD. 

Je ieroîs forcé de me morfondre à lacolohn^y 
au jugement , de courir après to:us ]es fuppôts de 
U chîcane:_il faudroit deç.faîns pour ceux -ci, 
des fôllîciteufei pour <:e.ux-Jà\ dctargent pour 
tous. -, .... 

tafemmedeMENEGHMÈ. ' 

Je vîvois pour un ingrat. Je ne refpirerai 
plus que pour fon fils. S'il a fes traits , il n'aura 
certamemcnt pas la cruauté d'un perfide que je 
hais -^ que j^adôre ! * • " 

'■ ^ E N È C H M E , &^ ir'appmhant avec 
àffi3isitioni 

Oh! ^, expliquon^-^ous. ^— Eft-ce que j'ai 

d^jk les honneurs de la paternité? 

LE V LE I L L A R D, attendri. 

Il y a cinq ans que je pref&i , pour la ^reiriHre 
fois contre mçn leiii yo^re estant ,& en Jpipi*-' 
géant à lui, votre ame n'ajft^point attendrie! 
Ah! Menechme , vous avez bien mal .profite 
des avis qu^ je vous ai'^doniiëi dans ma lettre. 
ME NE e H M E. 

Quoi ! vous êtes Phomme.aux confeîls f ^}^i, 
je ne fuis plus furpris fl vous m'avez (dX\ié «c 



C O M E DIE. ys 

Kiatîn a mou arrivée. Vous aviez des projets, 
fort honnêtes. Ah ! le rufé Vieillard ! . 

LE VIEILLARD, après avoir long- temps 
conjîdérc Mcncchmc , paji entre lui &Ja filk. 

Ma fille , j'ouvre enfin les yeux & je me rat 
fure. Cette couronne de feftin-^ et qu'il fait, ce 
qu'il dit , tout nous prouve qu'il pourroit bien 
y avoir fur jeu un peu trop de vin de Lemnos. 
— Il cft bon; mais il grimpe à la tête. — Oui , 
c'eû cela, & nous avons tort de nous afFedèr. 

M E N E C H M E. 

Ah ! voici du nouveau» 

J.a femme de M EN EC H M E/ 
En effet ! cet air vif ; étourdi , qui ne lui efl: 
pas'famillicr,. . . feroît-il vrai Ah! je ref- 

{)ire ; mon cœur avoit grand befoin de pouvoir 
'excufer. 

Elle pajje entre fan père & Menechme. 
M E N E C H M E. 

Oui , mon adorable. •• Je viens de fabkr du 
neftar à la table des Grâces. Auflî mon îvreflè 
ne reffemble-t-elle pas à celle des profanes qui 
s^énivrent fans volupté. Vous le voyez. Je fais 
toujours refpedcr les belles. Je veux tout ç^ 
qu'elles veulent , & pour vous plaire je deviens 
un Dieu. Vous voyez en inoi le DicU Bîicchiis 
lui-même. J'aime à retrouver en vous ma char- 
mante Erigonne, &: dans ce vieillard , monpèrf 
jOQUcricier. v 

// ya joindre le Vieillard.. ^ ^ 

D3 
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L E V l E I L L A R D. 

Il commence à me reconnoitre. 
MENECHME. 

Adieiz mon bon Silène ^ je couronne en par* 
tant le patron des buveurs. ( // lui met la cou-* 
ronne Jur U têtt &fefauvt. ) 

SCENE VI. 

Lafemmede MENECHME, LE VIEILLARD. 
L E V I El LL AR D, 

Al o I , le bon Silène ! Ménechme ., moa 
che^^ Ménechme arrétcz-vous <^— Je vais le 
fuivre ^ & je promets de le ramener* Va , ne 
te chagrine pas. 

La femmede M E N E CH M E. 
Mon père j je vous le recommande ; fongez 
que depuis quelques inftants , il doit me paroître 
moins coupable. 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ - 

SCENE VIL , 

LE VIEILLARD {feul) 

CIh ! ciel ! que d'incidents fâcheux pour un 
homme que rémotion feule fatigue tâchons ce* 
pendant de rejoindre.... 

' Ah ! le pauvre' garçon le voilà qui revient 
chez lui auiu tranquillement que s'il étoit à jeun. 



COMÉDIE. u 

S C JS N JE rjJi 

MENEGHME/c iJf^rie.réVe^LE VIEILI-ARP, 
LE VIEIL L ARD,i/;tfr/. 

\2uoi1 d^ns fî peu de tems.,. il y a ^2X^% tù^t 
ceci quelque choie d'extraordinaire. Oh I>i§^3^9 G 
Pon avait verfé quelque filtre 4«n& Ta coupe ^ 
profitons de ce caiffie pour avertîi: moa pitfd#cÎ9 , 
& glifTons nous toutdoucement , to^tiloiiçe^ 
ment , afin de ne pas r^ffarçucfaen 



' 



SCENE IX. 
M E N E G H M E ( i^ MarUfiul) 

J'aurois du m'en douter. Le Pourv^oyeur 
obtient une plus belle retraite que s'il n^cut point 
prévariqué ^ par conféquent plus de vente , 
prions Erotie de me rendre la pomme de dif- 
corde ; je lui ferai en échange un autre €kà:ezÀ. ; 
& toi , dont l'éloquence eft fi perfuafive Air-» 
tout auprès des femmes , Mercure , divin Mer- 
cure , infpire moi ; je te promets le plus beau 
caducée d'Epidamne... Et il y a de quoick;ââ£r. 

S C E N E X. 
EROTIE { foruint ^cHcment de ekercttc y ) 
MENECHME/c Marié} ■ . 
EROTIE. 

J E VOUS appcrçois , & je viens à vous. Cela eft 
afTei galant , jVspère. 

M E N E C M M E. 
h paru haut. *' ' 

Bon ! ceci eft d^un bon augure -^ Plaign^z- 

^ï>4 
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moi , belle Erotîe , d avoir tarde' fi long-temps 
à vous rejoindre , &quoi que je me fente grand 
appétit... 

-E-R 6 t lEfurprife. 

-Grand appétit t mon dîner nVtoit donc pas 
de- votre goût ? mon cuifinicr jouit pourtant 
de qûétque célébrité; plus 4'un Parafite travaille 
à lui faire un nom , & ces Meflieurs ne décident 
pas en Tair. '' 

. ^m EN E C H M E. 

Vous voulez me punir de m'étre fait attendre. 
Mille pardons. Ma femme & mon beau-pere en 
font 'eâuiè. C'eft une avanture qu'il faut que 
je vous raconte... 

Ê ROTIE {regardant autour (TcUc.) 

Attendez un infiant. 

M E N E C H M E- 

Quecherchez-vous ? 
E R O T I E ( d^undir myficruux.) 
.^-il caché par-lkî 

:.. M E N E C H M K 

EROTIE. 

L'efpion. \ \ ' 

- M E N E CH M E. 
Quel? 

EROTIE. 
Cbjui dé votre femme. 

ME N ÉC H M E. 
Âh ! vous favex que ijia femnie à un efpion t 
qui vous Ta dit ? 

l::?: :P^Q,TIE ; . 
yô^i iiiéme« 



•ikrrrrr^. 



COMÉDIE. 57 

M EN E C H M É- 

Je rignoroîs, 

E R O T I £• 
Vous le faviez du itioins ce matin » quan^ 
vous zraz fait fcmblant... Encore une fois eft-il 
là? je crains de vous compromettre 9. en vérité 
je fuis trop.bonne. 

M É N E C H M E, 
C'est auiTi fur votre bonté que je comptera » 
Ma femme fait que j'ai prisi dans fon ccrain la 
bague..* 

E R O T I E (avecorgcuil.) 
Dont vous m'avez fait pr^fentî quelle indi- 
gnité! > 

M E N E C H,M E. 
J'en conviens , maiis^eft^ce à vous de me. la . 
reprocher fi cnicllement ? 

E R O T I E. 
Et à qui donc, fi ce ^'eft à moi que vous 
expofiez au dëfagrémçnt de fp p^rer des depouil-^. 
les d'une autre î — une femme comme moi- 
— Terpficore n'a pas une fumuméraîre dans fes 
écoles qui ne rougit d'un tel a^'ont. . 

M EN E C H W E. . ; , 
Sacrifiez^moi donc , je vous jprie ce bijoux : 
qui voiis déplait tant^ & demain vous me perrl 
mettrez de vous en prefente^ un .plus, beauî. .- 
E R OT I E. - - 

Non , Seigneur , vouï pouvez même' garder 
le feul que j'ai eii la* complaifance d'accepten 
M E N E C H M E. . . ;^ 

En ce oas là. Faites moi h plaifir jde me It 
tendre, r 



si LES MENECHMES , &c. 
E R O T I E, 

Comment le pourrois-je? il ell fans donte chez 
rOrfévre qui doit rembellir, 

ME N EH C M E. 
. Quoi ! vous avez entendu ce que j^ai dit k ma 
f«mme ? îl falloit bien trouver une excufe. 
E ROTIE 
D'honneur ! fî je comprens rien à votre 
Enigme. . • . 

M E N E C H M E. 
En bonne foi fi j'entends la moindre chofe k 
ce que vous me dite$. • • » 

ERO T I E. 
Ah ! Méneçhme , Ménechme ^ pour vous 
âoiener de moi , d'une perfonne qui jouit de 
quelque confîdération , vous pouviez prendre 
une tournure plus honnête. 

MENE CHM E. 
Erotie 9 Erotîe , pour m'interdire votre 
fociété , vous pouviez prendre un autre inftanc ^ 
& un autre prétexte^ 

EROTIE, impirUufim ml 
Songez fur-tout , je vous prie , k!i nunière 
dont vous parlerez de moi dans It monde; 
léAcckiffjGi qu'en me manquant ^ ce lo nt peut* 
itte- les plus grands de la Riipubliqus que yous 
ofFenfez. Adie^ i , feigne«r> " 

S c E N M X I. 

MENECHME^yexrf. ^land ErotU eft un 
peu loin. 

Adieu la bague; 
j£ ne fuis pas mal & je fais une petite réflexion ; 
;Voila deux maifons ou j'etois k peu-près le mai* 



9 



COMÉDIE. 59 

tre ce matin ; maintenant Pune m'eft interdite Se 
je n'ofe rentrer dans l'autre* Quel {^aiti prendre 2 
voyons. 

H fi promené en rivant 

S CE NE XII. 

Leprrfcrfdent, LE MEDECIN, LE 

VIEILLARD.. 

lE MEDECIN, 

XL eft bien queftion ici de vin de Lemnos ou 
de philtre. Je viens de le rencontrer & î*ai vu 
dans fa tête comme à travers un crifial qu'il 
étoit travaillé du mal de cerès 

LE VIEILLARD. 

Mon gendre fou^ grands dieux«.. mon àmi 
vous paroiflèz chagrin connoitriez vous votre 
état? 

M E N E C H M E 

Hëlas oui ! jie fuis bien k pleindre.Ma femme 
abufant de l'avantage que va lui donner 
ma première faute prendra déformais un furieux* 
empire fur moi. 

LE VIEILLARD. 
RaflTurez-votts. Ma fille eft fi bonne l 
MENECHME. 

Oui 9 d'ailleurs caprice pour caprice. H vaut 
mieux souffrir ceux de fa femme, & je jure de 
fuit Erotie. 
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L E V I El L L A R D , tf^ Médecin. 

Rien n'eft plus fîiigulier que ces lueurs de bon 
fens. ' 

M E NE C H ME. 

Le croiriez-vous l elle a refusé de me ren- 
dre Tanneau. , 

LE VIEIELL ARD à part au Médecin. 
Il a oublié qu'il l'avoit tout k l'heure. Ah ! la 
machine fe détraque de nouveau* 

L E MED E. C I N. 
Vous en verrez bien d^autres. 

L E VI El LL A R D. 

Il falloît tout de fuite avouer vos torts a votre 
femme. Mais vou« venez de la traiter avec un 
mépris , une ironie. 

M E N E C H M E. 
Qui? - 

L E V I E I L L AR D. 

Vous. Pour premier compliment vous lui 
dites que vous n'êtes pas fon mari ; vous plai- 
fcntez fur vorte prétendue paternîtjl? 

MENECHMK 
j'aurois été capable d'une pareille infamie l 
moi? qud malheureux peut avancer ?.., peut 
foutenir... 

L E y I E IL L A R D- 

Ce malheureux c'eft moi. 

L E M E i) E C I N ,y2 metant tnire-cux 

£h bien ! qu'allez-vous faire ? la paix, la paix , 



c o M É D I é: *i 

vous dis->je. Voulez-vous déranger encore d'avan- 
tage un cerveau démonté. 

MENECHME^r/ Médcèin. 

Un mot k l'écart — Eft-ce qu'il: y auroît Hin 
peu de folie dans tout ceci ? 

LEMEDECIN 

Comment un peu ; beaucoup- ' 

MENE C,H ME. i i 
Ah ! le pauvre homme , que je le plains ! ^ 

LE M E D E C 11^ a^ar/. . 
Bon il croît fon beau-père fou ! , .. 

ME N E CH ME,j 

La , la , calmez- vous , mqu , ç^er Démiphpn. 

L E , V I E I L L A fi p. 

Oui , parlpns . doucement, dîtes-moi y nron 
ami 5 vous fouvtnczrvous d avoir été, Dieu. 

MENECHME. - . ^ 

Hélas ! où prend-t'il ces extravagances* ^ ,.^ 

L E Vl E I L L A R D. 

• £t ma fille qui étpit Erigone , moi l«^bon*Silèitf 
que vous avex couronné de fleurs. 

^M ENE C H ME-* 
'De par la fagè Minerve pent-ori déraisonner 
auffi complettem^nt. ^ , 

LE M E DE C LN: 



lier. 



Ecoutez-moi j l'un d« vous deux eft fou -À 



4% LE CLERGÉ, &c* 
LEVIEItLARD- 
Certainement. 

M E N £ C H M £. 
Jl n'eft que trop vui. 

LE MEDECIN. 

Comme te propre ^e cette maladie «fl de per<* 
fuader à ceux qai en ibnt affliges quils np l'ont 
pas &quilscroyent au cantraîre la voir chez tous 
ceux qui les approchent^ vous vous regardez 
mutuellement en pitié. 

LE VIE IL L A RD àpati. 

En effetTon état me toucke fenfiblement. 

ME NEC H M V. à part. 
Je le plains de tout mon cœur. 

LE MEDECIN. 

Ne «irotÉs affligez pas \ le malade fera bientôt 
guéri ^ fur-^tout ^ fi îe le ttaitè <^ez moi ; je vais 
commander à mes élevés -à^ me l'amener ; 
attendez un inftant & faites-vous mutuellemetit 
compagnie. 

(il fort.) 



S CE NE XI I L 

LE VIEILLARD, J^ENECHME, 

(h Marié.) 

UEN ECHUE-âpart. 

v^E que c'efl de nous ! 
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LE VIEILLARD i|?ai*. 
Ah ! pauvre inimanité 1 3)attTOe.httn«nti£| 

MËlfECfiME. 
Ne voiis impadenteiz pas. 

LE V I El Lî. A RD ^^ 
Ni vowsi . - . . -L .. . : V .: . 

MENECHME^/;.!/*.^ ^ 

Rien n'eft plus fîngulîer , il croit mè garder, 

LE VÏELLAR tiàpart.^ 

Il penfe réellement veitler fut moî. 

M E N E ÇHM E. 

Ceft encore un bonheur , fàûi cela il fatidroît 
ufer de force. r 

• LE VîEliî, ARD^. . i: 

C'eftencoœ uneo&veur du ciel'v fans cela il 
sVcbapperok. . - 



., S CENE XI K 
Les précïFdens ,deux ELËT Ë S duTM^aeda. 

première EL ;E. V .,E. 
1-<E voilà. . , • /• ", : : ' 
dettxi^ i.î, E \? jE, 
Ceftjui. 

. ."; M^NECHMTE. 
Bon ! ils approchent. 

LE VIEILLARD. 
Je xefpire ^ ils font tout prie. 



€4 LES MÉ:^ ECUMES , ùc. 

premier^ E L E-V MJai^ffant Mcnècktne. 
Venez avëcnons j eùrie homme. 
M E NE C HM E. 
Qu'apélle? vous jeune homme î ceft aûxon- 
traire ce Vieillard, i ^ . ., j 

LE V l El L LA R D. . 

Adîe.H,. j^ m'enferme pourconfoler ma fille 
.&..£pur Jfi'^yoîr ^as le cœur déchiré. 

;""-. J.\:'i^- ?" NE en M E.'' -- " "* 

Courez 49W ^pf es*. ,,,... y \ . ., : r 

' ph ; npu^ connaiflbns bien le Seigneur 

McnéGhme f ^ V ^ 

première ÉLEVÉ, MENECHME k Marié , 
deuxième ÊCeV? j'ME^SENlON. 
M É S S Ë N I ON âujfônd' du Théâtre, . ' 

A ■■; ;. ■' .;. „. "■■ • •• ••'-■•■•i'"'- 

vIn parfe d«moîi maître.' 

MÈisTECHM Ev ■ -^ 
Infolensi vous dfez^ pdfter là -fliala fm: moi 

première É L E V E. -'"^ "' 

Vous êtes malade nous' atvons fur vous droit 
de vie & de mort. • • : ; . ; ! .t.'.rï 

. : .M ETSTâE NION.. 
Droit de vie^'é»' mort ! Raturez l vous 

Seigneur 
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C O M È DIE. - 6< 

Seigneur Méncchme , le fidèle Meflènîon vole 
à votre fecours — Tiens garde ce coup. 
. Tiiens , voila pour toi. 

deuxieme'È- l; È V â* ' 

Ofer^traij^r-dé la ^^^^ ^^^ inenibres-de là 
Mcdéqmë'!"K. '^^ '.:';•; '..../ '" '/" 

• Elle s'en. vengçrabravenient,1quand ^le nié 
trouvera enchainé dans' mon lit. 

S CENEX FI. 
MEIJECHME, à Muriéjeuh 

JLl n'eft pas malliewreux d'avoir été fecbuni paie 
cet honnête efclave qui me connoit, &que je 
ne^me fouvîéns pas d'avoir jamais vu — Fat 
PoUux ^il femble,que depuis ce niatîn ,rtîort bon 4 
& mon mauvais géhie Te fàflènt lin plaifir de fe 
contrarier... voyons lequel des deux triomphera. 
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SCENE XV IL 

Le précédent, MESSE'HLOU revenant'. 

MESS E N I ON; 

HiH bien ! Seigneur , convenez que fi je rai- 
fonne quelque-fo:l paffàblcment , Je n'agîs pas 
mal auffi; 
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MENËCHME. 

Me voîlà convaincu de la dernière de ces 
vérités , & les drôles que tu as pourfuivis le font 
encore nlienx. 

MESSENlON. 
N^eft ce pas une gentîUefle de votre Erotie > 
M É N Ê C H ME. 

Tu 'm^ fais fonger. Car je ne la reconnois 
plus. Auffi me voîlà tien guéri. De quelque 
côté que vîehhé le danger dont tu m'as délivré , 
je t'en remercie. 

MESSÉNION. 
Vous vous môcquez ; pôuvoîs-je moins faire 
pour mon maître ? 

M E NE C HME, ^/>^r/. 
Son maître > èft-ce encore un fou ? 

MESSÉNION. 

Convenez aufll que vous ne pouvez pas moînp 
faire que de me donner la liberté. 

M E N E Ç H M E. 

Très volontiers , pour ce qu^îl m'en coûter 

MESSE N lO N. 

Nous n'avons pas ici de témoins , mais jurez 
par tous les dieux... 

M E N E C H M E-. 
Te jure par tous les dieux... que je n'ai aucun 
droit fur toi 

MESSENION. 
A la bonne-heure • & pour vous convaincr* 
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S[iie je fais digne de cette faveur , cxamînei 
crupuleufement votre bourfe \ je puis vous ia* 
remettre , puifque vpus êtes guéri des charme*, 
de votre Cîrcé. 
MÉNECHME ta prend pour lUxamintr. 
Ceft ma bourfe , di$-tu ? 

M E S S É NI O N. 

Elle même , je n'y ai pas touché ^— Quoi ! 

Les deux Êlevis reparoijffinL 

ces drôles reparoiflènt encore : ah ! je vais Ui 
accommoder de la bonne manière. 

MÉNECHME Parrétanu 
Reprends ^onz la bour(e« 

M E S S É N I O N. 

Ma foi, feîgneur Ménechme , c'eft k voui 
qu'elle appartient , c'eft à vous de |a garder 
fuand je vais me jetter dans la mêlée. 

( // court fur Us élevés. ) 

S CENE XVIIL ^ 

MÉNECHME ( h Marié , & toujours flegma'^ 
tiquement malgré fa fur prifc. ) 

Je ne fuis pas homme à m'etonner de peu , 
cependant de tout ce qui m'arrive , ce dernier 
trait ne me paroît pas le moins extraordinaire 
c'eft mon bon génie qui l'emporte dans ce 
moment*— «allons confulter quelques amis fur 

E3 
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ma bonne & mauvaife fortune : tout ceci mè 
paroit une énigme en aâion ; la devine qui 
pourra^ 

FIN du troijièmt A3e. 

ACTE lY. 

SCENE PRE MIERE. 

MÈNECHME, {le Voyageur , fiul) 

JDol^! je né Vois plus un feul de mes importuns* 
Je m'en fuis débarraffé aflez plaifamment- Ceft 
à l'Amour à m'en récompenfer. 
Le précédent^MESSENION, {sUlançantiu^ 
devant de fort Maître. ) 

ME S SÉNION. 

Ou volez -vous ^ Seigneur? je vous croyoîtf 
prêt à vons rembarquer y pour fuir une viUe ou 
vous avez couru tant àé périls. 

M E N E C H M £• 

Bah! bah ! tu me vois glorieux de la manière 
lefte , adroite, intelligente avec laquelle j'ai fait 
tête aux différens orages ^ à la vérité tu me les 
avoîs prédits. 

MESSENID IJ y (avec confiance.) . , 

Ouï. J'avais vu les nuages fe ramafîer. 
MENECHME. 

Cette époufe fi bien annoncée . a paru, 
MESSENION. 

Tout de bon ! 
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M E N E C H M E- ' 
Ouï , nous fommes mariés depuis long-tempç 
à ce que m'a dit le Co^feiller Démîphon. 

MESSENIOK 

II s'eft enfin montré , cet homme de bien. 

MENECHME, 

Homme de bien , comme les autres. N'eft-îl 
pas mon beau-père î 

MESSENION. 

Je reile ftupéfait. 

M E N E C H M E. 
J'ai encore un enfant , fans m'en être doutée 
Rien n eft plus intéreflknt , comme tu vois. 

MESSÉNION. 

Oh ! ce n'eft pas Ik ïe merveiUeux. Beaucoup 
d'honnêtes gens ont de ces bonheurs inefpéré§. 

MENECHME. 
Je me fuis amufé de tous ces fripons , je les ai- 
cmbarafTés dans leurs propres filets. 

MESSENION. 

Peu s'en eft fallu que vous ne vous foyez mat 
tiré des dsiniers. 

MENECHME. 
On feignoit de me croire pris de vin. 

M E S S E N I O N^ 
Et qui vous fait jouer cotour Ik ? Erotia^ 

MENECHME. 
Nop..Elle ni'aîme trop ! 

Ej 
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MESSE NI ON. 
Bon!-tout-à-l'hciire , il convenoîc des torts 
de la belle. Amour ! amour ! 

M E N E C H M £• . 

Érotie eft une Divinité,. Le Magîftrat , le 
guerrier, le Sacrificateur, fe fotitutie volupté de 
l'adorer. 

M E S S E N I O N. 

Et d'apporter k fes pieds l'or des épices , des 
capitulations , des offrandes. 

MENECHME. 
Ah ! MeSktiion , que tu me fais bien fentir 
tout^ ma félicité ! comme tu me pénètres de 
reconnoiflànce pour Érotie. 

M E S SE N I O N, 
En ce cas là je fuis loin de mon but. 

MENECHME, 
' Conçois-tu combien il eft flatteur de voir le 
rang , lés, honneurs , la fortune , perdre de leur 
créait & difparoitre devant le plus petit de mes 
$oins. Vois comme il eft beau de régner fur 
un cœur oui commande à tant d'autres. Appré-* 
cie , (i tu le peux , la conquête d'une femme qui 
a les regards de toute une ville fixés fur eue» 
Mon triomphe eft multiplié à l'infini par tous les 
yeux qui l'admirent , par toutes les bouches qui 
font fon éloge , par tous les defîrs , tous les fou- 
pirs qni s'échappent vers elle. 

M E S S E N I O N. 
Ah ! Seigneur. Du moment que votre amour 
propre s'eô ligué contre vous, tout eft dît* 
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SCENE III. 

Les prèc^dens , É R O T I E , (fur la terrafe 
de fin HétcL 

Menechme. 

JLA voîlk ! la voilà qui paroît fur fon balcon* 
S^s efclaves apportent fon lut , elle va fans dout^ 
^ accompagner . . . Chut , chut , ne nous privons 
Pas du plaifîr de l'entendre, tu va$ éprouver avec 
quel charme elle fait pafTer la volupté dans tous 
les cœurs. 

MESSENION, 
Si tantôt l'on vous accufoit d'ivrefle à tort y 
il n'en cft pas de même en ce moment. 

MENECHME. 

Paîx,.te dis^je, & dès qu'elle m'appercevra , 
Tes regards , fes geftes , fon empreflement , tout; 
fera voir , à quel point je fuis chéri, 

ÉROTIE, (chante) 
Air, 
L'enfant qu'on adore k Cythère , 
Certain foir qu'il boudoit fa mère. 
Pour l'intriguer , part en fecrct , 
Et fe cache au fond d'un bofquet, 
De fon abfence 
Hébé pâlit. 
Elle promi( 

E4 
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D'aroîr un peu de complaifance 
Pour qui le tendtôît à fa Cour. 
Çavcï-vous ce que fiç TAmour ? 
Il vînt chercher la récompenfe. 

M EN E C H M E. 
Quand on voit Erotîe & qu'on Pentend , on 
ne fait , (î on doit la placer au rang des Mufes 
ou des Grâces. 

EROTIE, (appelle froidement.): 
^lirtilde. ^ 

MIRTILDE idc loin.) 
J'accours, 

M E N E C H M E. 

Yois^tu qu'elle agréable furprife , ôfquel cnu- 
preflement, 

M E SS ENI ON. 

Je ne m'y connoîs pas , ou je ne vois rien dp 
tout cela. 

M E N E C H M E, (/ccAe/Tzen^.) 
Tu dis vrai , tu ne t^ connois pas. 

E R Q T I E,{àMirUldc.) . 
N'aî-je pas entedu quelqu'un > 

UIRTlLD'Ey (avec furprife.) 
Ceft Menechme , & il porte l'anneau ! 
MENECHM3E,(& montrant, d^un air fa^, 
tisfaiu) 

Le voila , le voilk ! il eft maintenant moiu$^ 
^digne de la plus belle des mains. 
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E R O T I E , ( avec It plus grand dédain. ) 

Je n*avois pas befoîn de cette dernière preuve 
pour me convaincre qu'il étoit le plus faux , le 
p!i\s dangere,ux des hommes. 

( J?//e rentre che^^elkJ) 



SCENE IV. 

MENECHME, (& Voyageur,) MESSENION , 
MENECHME , {après la plus grande furprifi.) 
V 01 L A le caprice le mieux conditionné. 
MESSENION. 
Quoi ! Sejgneur. La bague dont l'homme offi- 
cieux nous a parlé k notre arrivée^ circule donc 
auffi à travers cette intrigue? 

MENECHME. 
Je ne fais trop comment , mais tu vois. 
M ESS E N I O N, (^://2 /o/z r^i//ez/.r,) 

Heureufement que vos préfens vous revien- 
nent! 

ME N E C H M E. 

Tu es dans Perreur. J ai fait remonter çettç 
pierre , & v.pilà tout. 

MESSENION. 

Çn vérité, vous êtes trop bon de feindre avec 
votre fervitçur. 

MENECHME. 

Examine-la donc in^édule» EUs cfk d'ui^ 



74 LES MENECtMES, Çrc. 

{>m aflêz confidérable ; ou aurois-je trouvé de 
^ar^nt pour la payer ? 

MESSENION. 

Où vous en avez pris pour la faire reinonter. 
M E N E C H M E. 

Lltomme officieux ne s^eft point démenti , il 
eft bijoutier^ & m'a fort obligeamment offert du 
crédit \ mais pour remonter la bague feulement. 
MESSENION. 

Vous voulez rire ^ Seigneur , il vous aura 
paru plus fîmple de faire ce que je redoutois fi 
lort ) de puifer à pleines mains dans votre bourfe. 

ME N E CHM E 

Oablie-tu que je te l'ai remife ? 

MESSENION. 

Non. Mais j oublie encore moins que je vous 
Vai rendue , fk voilà le dangereux. 

MENECHME, 
Tu me Tas rendue , à moi ! 

MESSENION. 
Ah ! nous fommes ruinés ! il ne faut pas être 
furpris , fi Erotie lui refufe là porte ^ Tes tendres 
deiirs font fatisfaits. 

MENECHME. 
Explique-toi ^ malheureux , que veuxrto dire t 
Quand m'as-tu rendu ma bourie? 

MESSENION. 
Tout-à-lTieure , après vous avoir d^barrafl^ 
Q0 deux fripons 
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M E N E C H M E. 

Deux fripons ! en aVois-je k redouter de plus 
dangereux que toi? J'admire avec quelle adrefle, 
en mVtalant de grands principes , il a fu m'inf* 
pirer aflèz de confiance pour lui livrer ma bourfe. 
— Scélérat , il faut que tu fois le coquin le plus 
réfléchi , le plus profond* ... 

MESSENION. 

Trêve d'admiration , ou je pourrois admirer k 
mon tour la précaution dj& me la confier , cetta 
maudite bourfe afièz long^temps^ pour que 
l'ayanr vue entre mes mains , quelqu*un puifle 
dépofer contre moi. 

ME N E C H M E. 

Rends-moi mon bien , ou rien ne peut te 
dérober à la punition que mérite l'efclave le plus 
coupable. 

MESSENION, (Jurtmeru.) 

Un efclave ! oubliez-vous que je fuis libre , 
que vous m'avez donné la liberté pour prix de 

mesfervices? 

MENECHME. 
Pour prix de tes fervîces! ô comble de Pira- 
pudence ! je t'ai donné la liberté ! ok font les. 
témoins. 

MESSENION. 
Craignez de les irriter. Ces témoins font iet 
Dieux devant qui vous avez juré que voufiron^^ 
piez mes fers. 

MENECHME. 
Impofteur! il ne te mariquoit plus qu'à te 
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jouer' des Immortels. Je cours chez le jpremiet 
Ephore. 

1 ' ' -."■ i '\^ '"^ ' . -, ■' 

S C E N E V. 

MESSENION,yeu/. . 

-ti»T moi , je vous y fuis. Je paroîs fans craîiite 
éevant un Magîftrat , quand c*cft le Peuple 
qui Pa choîfi , & fur -tout quand fes vertus 
& uon Pîntérét perfonnel l*enchaîijent à fa place. 

^■■■■■■■■■■■■■■■■■■^^ 

S CE E N E V I. 

MESSENION, quatre ELEVES. 
Premier ELEVE. 

XXALTE-LA ! nous fommes les plus forts maîn-^ 
tenant , & nous allons vous rendre avec ufur^e^ 
i;^Us les C9iq)s que vous nous avex diflribués. 

MESSENION, accabU. 
Eh ! mes amis^ je ne me défendrai pas. La 
vie m'eft devenue infupporuble^Affommez-mQi^ 
j^yconlens^ 

Deuxième ELEVE. 

Vous mériteriez en effet que nous priflions. 
notre revanche. Pour quoi faire évader le fou 
que nous tenions l 

M E S S E N J O N. 

Quoi ! l'homme que vous vouliez arrêter çft 
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Première' ELEVE. 
ISans^ doutew 

M E S S E N ION. 

Le Seigneur Menechme ? 

Deuxième ELEVE. 
Le Seigneur Menechme^luî-méme. 

M E S S E N I O N. 

Efè-îlpoffible? 

Premier ÉLEVÉ. 
Quel prîvile'ge auroît-il ? 

MESSE NI ON. 

Ah ! mes amis , mes chçrs amis , cjue je vous 
embraflé. 

Les quatre Èleycs sycartent vivemenj. 

Deuxième ELEVE. 
Oui , comme tantôt. 

M E S S E N I O N. . 

Ne craignez rien , j'étois fî malheuteux , quç 
cette nouvelle , toute trifte qu'elle,eft , me réjouit 

avec fcnfibilué. 
prefque pour mbi , pour MenecKme. Ah ! mon 
cher Maître , j'âime bien mieux accufer ton 
cfprit que ton coeur. Que ne mç parliez-vous 
tantôt de fa maladie. 

PremièrcE LE Y É. 
Vous nous en avez bien donné le temps* 
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^— — — — — ^^fcfc^ Il -mil» iim *— ^— fciM^^i^^M^— — ^i— — ^ 

SCENE VIL 

Les précédens ^LEMEDECIN. 
LE MEDECIN. 

ËH bien ! eft-îl pris? 

Deuxième ELEVE. 

Nous le tenions , voilk uft homme qui Ta fait 
échapper. 

LE ME DE CI N. 

Il eft bien hardi. Je n« fais k qi^oi il tiçnt 
que je ne le traite au lieu du malade. 
MESSENION*. 

Raflîirez-vous , Seigneur, je fuis plus inte'- 
reflë que voi^s à le faire ratrgper. Il ne peut 
être loin. . . . Courons après lui. • . . — - Ah ! mon 
Patron , mon cher Patron ! je te ferai fidèle ju& 
qu'au dernier moment do ma vie. 

■1' n ï n I L I. I m 

SCENE FUI. 

LE MEDECIN, LE VIEILLARD. 
LE VIEILLARD. 

Ou en eft le traitement, cher Doâeur? 

LE MEDECIN 

Oh vraiment I la plus grande manîe des fous ^ 
eft de fuir les remèdes. J^e aotre court les 
champs , mais an le fiiit de. près, 
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L P V I E I L L A R P, 

Entre nous , Doâeor , êtes vous bien fib de 
le guérir î 

L E M E D E C I N. 

Peut-on faire une pareille demande à ua 
homme de ma réputation ? 

LE VIEILLARD. 

Il en eft tant d^ufurpées chez Apollon ! 

SCENE IX. 

Les prét^dens ,L' O R F E V R £• 

PORFEVRE. 

Oeigpeur Démiphon , je viens vous porter 
plainte contre votre gendre. 

LEVIELLARD. 

Eh ! de par tous les dieux voilà ce que je crai- 
gnais il fe fera donné en fpeôaçle. 

r O R F E V R E. 

Je lui ai remonté une bague... à crédit... & 
un quart-d'heure après ne' défavoue t-'il pas 
cette dette ? Ne m'appelle-t-'il pas publiquement 
un frippon , & dans ma boutique même ^ un 
fnppon , moi an frippon! 

L E V lE IX L A R D. 

Ne faites pas tant de bruit , je vous payerai. 
Ignorez-- vous qu'il eil tout-a-coup devenu fou ^ 
qu'on court après lui pour l^arrêter ? 
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L'ORFÈVRE. 

Ah ! fi je l'avoîs fu. J'ai des garçons vigou- 
reux qui l'auroient enveloppé. 
// fait un mauviment pour finir & revient fc 
placer entre le VieiUard Ù le Médecin. 

Maisîl eft trop loin. 

En vérité , feîgneut , votre malheur me tou- 
che infiniment... je vous plains de tout mon 
cœur, & — Je vais tranfporter Tarticle de 
votre gendre fur votre compte 

s C Ë N E X. 

LE MEDECIN , la femme de MENÊCHME , 
LE VIEILLARD. 

Là femme de M E N E Ç H M E , {^'échappant 
de xkei^ ^^^^* ) 

V OUS voulez envaîn me retenir , mon mari 
eft en danger ^ je ne lui trouve plus de torts; 

XEVIEÏLLAR D; 
Où courez-vous > 

Là femme dé M E N E C H. M E. 

Où mon devoir, où mon cœur m'appellent ^ 
auprès de Menechme. 

LE MEDECIN. « 

Soyez tranquille , on va l'amener chez moi. 
La femme de MENECHME. 

Chez vous ! mon mari depuis qu'il eft à plain- 
dre y n'a-t-il plus des efclaves , une maifon , . • 

une 
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une époufe! --^ Menfichme eft natareHemenc 
bon> fenfible. Il verra mes foins \ le plaifir que 
j^aurai à les lui piodiguer ! j'aime h croire qu'ils 
feront plus efficaces. 

L E M E D E C I N. 
Vous, fouffrîriex trop k le voir pâle, défait ;| 

égaré 

Le femme dé M E N E C H M E. 
Ceflèz de me tenir des propos aufli barbares 
qu^injurieux à mon amour , & aux fentimeni 
que j'ai voués à un autre moi-mémeé 
L E M E D E C I N. 
je précipiterai le nombre des crifes. 

La femme de M E N É C H M E. 
Mon père , c'eft vous qui m'avez dooné Me** 
nechme , rendet-le moi dans le moment ou il 
a le plus grand befoin d'une époûfe tendre ^ 
attentive , complaifante ^ qui fait ^ fi mes f oup- 
^ons , mes craintes , mes inquiétudes n'ont pas 
contribué. ... Ah ! j'en frémis. • . & j'aurais la 
cruauté, de ^abandonner ! non. Le voir guérir 
par mes foins , ou mourir avec lui , c'eft le vœu 
démon coeur. 

LE VIEIL LA R D. 

Ne voilk-t-il pas qu'elle me fait pleurer ! 

SCENE XL 

f es précédens ,L' ORFEVRE, occouranL 
L' O R F E V R E. 

^ousle tenons ! nous le tenons! Il vient de 
repaffer devant ma boutique, mes garçons vous 
l'amènent. 

F 
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S C È N E X I I. 

Les prccedens , MESSENION. 
MESSENION, accourant (Pan autre côtéu. 

VICTOIRE ! Je favoîs bien qu'il n'échapper cic 
pas à mon zèle. Voici le, malade. 

L' O R F E V R E j fièrement. 

Que parlei-vous de votre zèle ? é'eft mot qui 
Pai fait prendre. 

MESSENION, (me/Z^r^/z/rOffevm) 
Ceft môî , & je ne vous confeille pas de me 
difputer cet avantage , j'en fuis trop fier- 
UORFEVRE,(^iï Cantonade.) ' 
Approchez , & faîtes voir la vérité'. 
MESSENION, {à Vautre Cantonade.) 
Dépêchez- vous , pour prouver ce que j'a- 
vance. ^ .' 

« . , Il ■■I H III J IIIi m ill U l HM l M I 
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LE MEDECIN , L'ORFEVRE, LA FEMME 
de Menechme , LE VIEILLARD ; MESSE- 
NION , fur le devant du Théâtre. 

Menechme le Voyageur au fond du Théâtre à 
droite , entre quatre garçons Orfèvres. Mené-- 
chme k Marié au fond du Théâtre à gauche , 
entre quatre Elèves du Médecin. 

MENECHME,(& Voyagenr.) 

Scélérats ! vous voilà donc tous réunis pour 
jhettre lé comble à votre perfidie. 
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MENECHME,(fe maritaux EUvcè. 

Savçz-vùus que vous pourriez m'impatîenter 
à la fin? 

Xa femme de M EN ECHME , à fort heawfrèrc ^ 
qui s^eft avancé cntn elle & r Orfèvre. 

Mon ami, je ne te quitte plus. Je veux t« 
prodiguer nuit & jour les plus tendres foins. 

MENECHME, {U Marié) s'avance entre fa 
femme & le Vieillard* 

Je vous en 4ifpenfe*, 

Lafemme de M E N E C H M E. 
. Que vois-je ! - 

Tou^ les. Aâeurs frappés de la rejfemblance , 
refient étonnés & dans diverfes attitudes , les 
quatre Elèves & les quatre garçons Orfèvres font 

auffi tableau dans le fonds. - 

LE VIEILLARD, 
. Deux Menechmes? 

LE MEDECIN. 

Bon ! deux hommes k guérir. 

La femme de M E N E .C H M E. 
Corhment démélçr. . . • 

M E S S EN I O N- 
U,n moment... fi c'^toit... Pourquoi non.. . Hfc 
Vieux Efdaves de mon Maître m*ont raconté... 
Dieux immortels ! je vous rends grâces. -Per- 
(bnne tfeft fou. 

LEMEDECIN. 
Quel conte ! 

MESSE N 10 Ni 
Préparez un laurier pour Meffenion. Graw*. 
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k hii , vous sdlez voir clair dans les événemens 
de cette * Journée. Comment vous appeliez- 
vous? 
LES DEUX MENECHMES ENSEMBLE, 

Menechme. 

Il i avancent Vm vers Vautre. 
M £ S S £ N I OH.lcsféparant, 

Que je mVmpare du milieu du tableau. Je 
fuis ie perfonnage eflentiel dans ce moment , 6c 
que les deux Menedimes rejftent -éloignés l'un 

Les Meneçhmes reprennent kur pUce. 
de Pautre, — ^ Quel eft celui qvi dans fon en-t 
fance s'appelloit Soiicle ? 

MENE<:HME,(& Voyageur.) 
Moi. 

M E N E C H M E, (/c Marié.) 
3pfîcle ! j^ai quelqu'idée confufe. , . . 

MESSE N ION, 
Far confisquent vous êtes mon Maître. 

M E S S E N I O N. 
Quant k vous 9 Seigneur , vous avez étéperd[i4 
4ans votre enfance , k Tarente. 

M E N E C H M E , (& Marié. ) 
Oui 9 k Ç6 qu^a publié mon père adoptif^ 
MESS ENION, 

Le voici arrivé 9 le moment de la joie , des 
Iranfports , des embraflèmens ! mon Maître , 
voilk le frère Jumeau que vous & votre famille 
«yez cm Xfsoiix «^ Et poi^r preuve jt W çhiffi:^ 
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de votre maifon doit être imprimé fur fa poi-» 
trîne , il fervoic à vous diftinguér dans votr9 
çnlance. 

MENECHME,(&JJfonV.) 
Il n^en impôfe pas, 

MENECHME, {U Voyageur) quitu fa 
place pour courir à Jhn frère. 

Ah ! mon frère! j'ai le bonheur de vous re- 
trouver , je ne vous quitte plus. 

Ils ^tmhrafftnu Menechmc le Voyageur pouffe 
fon frère vers fa femme , ^ fe place entre lui & 
le Vieillard. 

La femme deM E N E C H ME, (iîy5/i mari) 
G)mment mon cœur a-t-il pu fe méprendre. 
LE VIEILLARD. 
' Cet honnête-homme a raîfon. Que de chafef 
l'expliquent 9 ou vont s^anger d'elles-mêmes. 
D'ahord , nous favons jufqu'à quel point la 
fcîence du Doûeur eft infaillible. 

LE MEDECIN , {fartant avec fes Elèves. 
Patience , vous ferez malade quelque jour. 

— ■■I . ■■ i"i— — *U« Il I i\w^imtmmiimw m n i i n ■■■ ■i.wl 

SCENE DERNIERE. 

L'ORFEVRE , MESSENION,LÀFEMM« 

MENECHME le Marié-, MENECHME , k 
Voyageur, LE VIEILLARD' 

MENECHME, (le Voyageur) , à fa hlh- 
■fieur , fans quitter fa place. 

J fPi. baguç TOUS revient. 
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MENECHME , ( h Marié , ) toujours entre fan 
frère & fa femme. 

A vous la bourfe» 

. M E N E C H M E ^ ( /e Voyageur^ ) tire myf-- 
xèrieufement de foits fa ceinpire la lettre du 
• Vieillard ^ & dit tout bas à fin frire. 

À qni la réprimande > 

Son frère & le Vieillard lui font un^figne d^ih^ 
Ulligence^ le marié dérobe la lettre aux regards de fa 
femme , qu!il flatte ^pour lui cacher fk(i embarras^ 
Menechmek Voyageur , ajoute bas. 

1ç fuis bon frère, je me charge des torts. 

L E V I E I L L ^ R D. 
Ma fille apprendra à fe défier des apparences' 
La femme de M E N E C H M E. 

Et mon père fatîsfait dç nous voir tous heu- 
reux , n'aura plus qu a vivre tranquillç. 

LE VIï; I L I^ARD. 

. Ah ! vraiment oui , tranquille! n« faut-t-îl pas 
que j'ordonne des fêtes pour 1^ réunion des deux 
Menechmes , que je cherche une femme à celui 
!^ui arrive. 

L' O 9 F E V R E. 

Que vous achetiez des préfens. de. noce. 

LE VIEILLARD. 

Que je veille fur Péduçatîon de leurs enfansu 
Je le vois çnfin , l'honnêtc-hoinme fe trompe , 



